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LE SERIN NAIN SERINUS PUSILLUS (Parras) 
ET LE ROSELIN CRAMOISI 
CARPODACUS ERYTHRENUS (PALLas) 

A L'ULU DAG (TURQUIE) 


par Paul GÉRouDEr, Genève 


L'Olympe de Mysie (ou de Bithynie), connu maintenant sous le 
nom d’Ulu Daë, qui élève sa cime de 2.550 m. au-dessus de Bursa 
(Brousse), est si facile à gravir par la route touristique et a été 
visité par tant d’ornithologistes qu’il est surprenant d’y faire une 
découverte. C’est pourtant ce que nous réservait la matinée du 
15 juillet 1963, à Yves Reverpin et à moi-même. 

Au lever du soleil, prenant le chemin muletier qui part de la 
station touristique et longe le flanc du versant nord, à environ 
2.000 m. d'altitude, j’avisai en lisière de forêt deux petits Fringi- 
lidés qui m’étaient inconnus. D’aspect très sombre, mais décorés 
chacun d’une « pastille » rouge orangé vif sur le front, c’étaient évi- 
demment des Serinus pusillus, bien inattendus dans cette région. 
Malgré leur mobilité extrême, j’eus loisir d’examiner leur plumage 
en grande partie noir brunâtre, très foncé surtout à la tête et au cou, 
rayé de roux et de jaune vieil or sur les parties supérieures et jaune 
terne au croupion, fortement flammé de brun-noir sur fond jaune- 
ocre à la poitrine et aux flancs ; ajoutons une zone jaune d’or sur 
l'aile (liserés externes des rémiges) et un petit bec de Serin, qui m'a 
paru sombre. La dénomination française que l’on trouve entre 
autres chez DecLanD et GER&E est Serin nain : on peut regretter 
qu'elle ne soit pas « Serin couronné » pour rendre hommage au signe 
extrêmement visible qui le caractérise d'emblée : même au vol, il à 
l'éclat lumineux d’un feu rouge. 

Ces deux oiseaux hantaient le versant rocailleux où les hêtres, pins 

16 
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et sapins de la lisière forestière se sont déjà espacés et amoindris, 
laissant place à des gazons mêlés d’arbrisseaux (surtout des gené- 
vriers Juniperus sp.) et de blocs de granit; çà et là sourd un filet 
d’eau. C’est un paysage alpin familier, où nous avons retrouvé 
d’ailleurs plusieurs espèces montagnardes : du côté de la forêt la 
Grive draine Turdus viscivorus et le Bouvreuil Pyrrhula pyrrhula, 
du côté des alpages le Pipit spioncelle Anthus spinoletta, le Traquet 
motteux Oenanthe oenanthe, le Merle de roche Monticola saxatilis, 
l’Accenteur mouchet Prunella modularis, ete. (photo, PI. T). 

Peu farouches, très vifs et remuants, les deux Serins allaient et 
venaient d’un vol bas ; tantôt ils se posaient sur des blocs de pierre 
ou des arbustes, tantôt ils descendaient au sol pour picorer sans 
bruit et disparaissaient un moment dans la végétation basse. Je 
notai des cris au vol rappelant ceux du Cini, moins durs et moins 
clairs : «tcherrerrett » ou «triririri » ; un chant bref émis en volant 
ressemblait aussi à celui de Serinus serinus, mais je ne l’entendis 
qu'une fois. 

Poursuivant notre chemin, nous avons surpris un autre individu 
auprès d’une hutte où les bergers à dos de cheval ou d’âne apportent 
le lait des brebis. Plus loin, sur les pentes arides où nous observions 
les Alouettes hausse-col Eremophila alpestris penicillata, un Serin 
nain passa en criant, se dirigeant vers des lisières de forêts visibles 
plus bas au nord-est. Au retour, de nouveau près de la cabane des 
bergers, nous avons longuement suivi 3 Serinus pusillus, d’abord 
à proximité du ruisseau, puis sur la terre battue par les chevaux. Là, 
ils picoraient avidement les graines ou les feuilles de minuscules 
plantes (Stellaria sp ?). Silencieux durant cette activité, accroupis et 
indifférents à notre curiosité, ils gardaient entre eux un contact étroit 
lors des brèves envolées accompagnées des cris de ralliement. Nous 
avons pu les observer à une distance de 6 à 10 m. Cet endroit devait 
leur être familier ; il se trouve au pied des escarpements de la cime, à 
environ 2.200 m et à plusieurs km des arbres et des lisières fores- 
tières. Le terrain pierreux apparaît partout entre les touffes de 
végétation basse et les arbrisseaux. 

Par leur comportement, ces Serins rappellent donc beaucoup le 
Venturon montagnard Carduelis (ou Serinus) citrinella, dont ils 
exploitent aussi la «niche écologique », au moins en partie. A noter 
que nous avons vu aussi le Serin cini Serinus serinus à l'Ulu Daÿ, où 
il paraît répandu en lisière des clairières, à proximité des conifères 
(1.400, 1.500 et 1.600 m). Les oiseaux entendus à la station touris- 
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tique (2.000 m) sont de l’une ou l’autre espèce : nous n’avons pas eu 
le loisir de les identifier. 

La présence de Serinus pusillus à l'Ulu Daÿ est un fait nouveau 
et surprenant, puisque cette localité se situe à plus de 550 km (à vol 
d'oiseau) à l’ouest-nord-ouest de celles signalées dans le Moyen- 
Taurus (Ala Daÿ, Karanfil Daÿi, Hacin Daÿi), qui étaient consi- 
dérées par Kumerloeve (1961) comme les seules d’Asie mineure et les 
plus occidentales de l’espèce (1). Celle-ci n’avait jamais encore été 
signalée sur l’Ulu Daÿ, même dans les temps récents par WarsoN 
qui collecta en 1960 et par KumErLOEvE qui a visité les lieux les 
24 et 25 juin 1962. Auparavant, KosswiG et ses collaborateurs 
après 1947, Vasvan: en 1936-37, NeunÂuser en 1934, sans parler 
des observateurs plus anciens, ne l'avaient pas vue. Leur a-t-elle 
échappé ? ou plutôt n’y était-elle pas encore ? 

Le nombre des oiseaux rencontrés (au moins 6 en tout), leur dis- 
persion et leur comportement autorisent à supposer une nidification 
et non une présence accidentelle. Nous n'avons vu cependant que 
des adultes et nous n’avions pas assez de temps pour rechercher des 
preuves de reproduction. Le biotope correspond aux données con- 
nues : lisière supérieure des forêts, avec gazons alpins et arbrisseaux 
disséminés. Ce Serin nous à paru aimer davantage les espaces 
découverts ou peu boisés, alors que la brève formulation de HARTERT 
(«Habitant des forêts de montagne, de 1.000-1.200 m jusqu’à 
3.500 m») tend à en faire un sylvicole. Plusieurs observateurs 
notent sa prédilection pour les hauts genévriers Juniperus. 

Si nous avons eu la chance de découvrir une colonisation toute 
récente, on peut se demander si c’est l'expression d’une tendance 
expansive en direction de l’ouest, originaire soit du Moyen-Taurus, 
soit des massifs caucasiens et iraniens par le nord de l’Anatolie. 
Dans les deux cas, il serait intéressant de savoir si des stations inter- 
médiaires ont été occupées ; elles auraient pu échapper aisément 
aux observateurs, car l'exploration des hautes montagnes y nécessite 
de véritables expéditions à l'écart des rares voies d'accès — à cet 
égard, l'Ulu Daë est une exception. 





{1} D'après Vaunie (1959), Serinus pusillus s'étend de l'Asie mineure vers 
l'est jusqu’à l'Asie centrale (limite jalonnée là par les monts Tarbagataï, 
Tian Chan, Pamir, Karakorum et du Cachemire oriental), par le Caucase, 
Pran, le Turkestan et l’Afghanistan. 

La carte de Demexriev et GLanrov (195%) est trop généreuse quant à 
l'aire occidentale de la distribution. 
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Remarquons enfin que cette montagne n’est pas très loin de l’Eu- 
rope et que ni la Marmara, ni les Détroits ne sont des obstacles 
infranchissables pour une espèce avienne en voie de progression. 
Une ancienne citation d’un sujet égaré dans la région du Bosphore 
et un spécimen de « Smyrne » dans les collections du Muséum d’His- 
toire naturelle de Genève (marqué « Béranr », probablement collecté 
par KrüPer), marquaient jusqu'ici l’extrême limite occidentale 
de lerratisme. Serinus pusillus sera-t-il ajouté un jour à la liste 
européenne ? 


C’est encore au début de cette matinée du 15 juillet 1963 que 
m'’échut une seconde surprise. Alors que j'observais mes premiers 
Serins nains, un chant retentit derrière moi, une réminiscence inso- 
lite de Finlande... Sur un haut buisson de hêtre, un Roselin cra- 
moisi Carpodacus erythrinus lançait sa jolie strophe sifflée à inter- 
valles réguliers. Un détour me permit d’en avoir une vision brève, 
mais concluante. C'était un mâle en plumage brun assez quelconque, 
probablement âgé d’un an, dont la silhouette et la voix ne pou- 
vaient prêter à confusion. Il se déroba assez vite par une envolée, 
mais continua ses chants un instant, dans un secteur en contrebas 
du chemin où des buissons feuillus assez denses peuplaient la pente 
toujours à quelque 2.000 m d’altitude, Je ne parvins pas à le revoir, 
et il cessa de se manifester, mais une demi-heure plus tard nous 
entendimes de loin ses strophes dans la même région. 





La présence du Roselin cramoisi sur l’Ulu Daÿ n’est pas encore 
mentionnée dans la récapitulation de KumMERLOEvE (1961) sur l’Asie 
mineure. Toutefois, m’informe notre collègue (in litt.), notre obser- 
vation n’est pas une « première ». L'espèce a été notée là-haut entre 
1954 et 1957 par le Prof. C. Kosswr@ et des collaborateurs de l’Ins- 
titut Zoologique d'Istanbul, Les 24 et 25 juin 1962, KuMERLOEvE 
lui-même y a entendu et vu { ou 2 individus vers la limite de la forêt, 
très probablement dans le même secteur que moi. Ces données 
encore inédites rendent une nidification vraisemblable depuis 
quelques années, mais il faudrait la prouver. Jusqu'ici, la popula- 
tion qui, du Caucase et de l'Arménie, s’étend sur le nord de l’Asie 
mineure (race kubanensis) atteignait son point le plus occidental 
dans la région d’Abant, à l’ouest de Bolu. En ce lieu, KUMERLOEVE 
a aussi observé l'espèce le 27 juin 1962, mais elle n’y était pas « plen- 
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tiful » comme le notait Wanzey en 1943 et 1945. La limite devrait 
donc être avancée d'environ 185 km plus à l’ouest, jusqu’à l’Ulu Daÿ. 

L'intérêt biogéographique et écologique de l’Olympe asiatique 
mériterait une étude d’ensemble de son avifaune, qui pourrait 
réserver d’autres surprises. Une protection préventive de cet 
ensemble naturel devient: d’autant plus urgente que le tourisme s’y 
développe rapidement. 
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LA CHOUETTE DE TENGMALM 
CAEGOLIUS FUNEREUS) 
RETROUVÉE EN COTE-D'ÔR 


par Bernard et Henri Frocnor 


Depuis plusieurs années, les ornithologues dijonnais recher- 
chaient la Chouette de Tengmalm, puisant leur persévérance dans 
quelques données très anciennes selon lesquelles cet oiseau avait 
niché dans les bois du plateau côte-d’orien au siècle dernier, 
Après quelques indices trouvés ces dernières années, ce n’est qu’en 
1963 que ces renseignements anciens ont été confirmés par la 
découverte de plusieurs individus cantonnés. 





Les premières données régionales sur la Chouette de Tengmalm 
remontent à 1835 : Du Seuir la donne comme «rare dans notre 
département » et n’en connaît qu'une capture certaine : un sujet 
tué dans les bois vers Montmoyen, c’est-à-dire en bordure de la 
Forêt de Châtillon. En 1869, MarcHANT fournit les détails d’autres 
captures, outre quelques oiseaux vus au marché de Dijon : un oiseau 
tué dans la combe de Chambolle (dans la «côte » au sud de Dijon) 
et d’autres à Tarsul (un peu au sud de la Forêt de Châtillon). 
Mais ce dernier témoignage est beaucoup plus intéressant car, à 
Tarsul, il indique la nidification : «M. Coururier, garde à Tarsul, 
en a tué un couple qui avait niché en 1862 dans les bois de ce vil- 
lage, dans un trou creusé par le pic-vert. Il m’a dit en avoir tué 
cinq pendant sa vie de chasseur. Il m’écrivait aussi, en 1864, qu’un 
sabotier de son pays qui habite presque constamment au milieu des 
bois et qui a plusieurs fois déniché ces oiseaux, a toujours trouvé 
quatre petits ». Ce témoignage de la nidification à Tarsul, rapporté 
par MarcHanT sans preuve matérielle, était en fait la seule donnée 
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concernant la nidification en Côte-d'Or. En 1922, DaGuix mentionne 
encore deux autres captures : l’une dans la Forêt de Châtillon 
«pendant l'hiver de 1864 » et l’autre «près de Laignes en octo- 
bre 1906 » (1). Le village de Laignes est à la pointe nord-ouest de 
la Côte-d'Or, tout près de l'Yonne et de l'Aube. De 1906 à ces 
dernières années il n’y a plus aucune donnée. En 1948, M. G. DE 
Vocëe fait le point de la situation : il reprend et contrôle toutes 
les données anciennes citées ci-dessus, cite l'opinion de P. Paris 
qui, d’après une note manuscrite de JouarD en 1935, « considérait 
la nidification comme «incontestable » quoique rare, pour la fin 
du siècle dernier et le début du présent siècle, dans le Châtillon- 
nais », et finalement penche sagement pour le doute : «Il se 
peut done que les oiseaux dont nous connaissons les dates de cap- 
ture soient des erratiques. Quant à la nidification, en l'absence 
de preuves matérielles — ponte ou specimens récoltés au prin- 
temps — on ne peut exclure l'hypothèse d’une confusion, notam- 
ment avec Athene noctua ». De son côté, MayauD, dans son « Inven- 
taire », en 1936, arrive aux mêmes conclusions et donne la Chouette 
de Tengmalm comme accidentelle en Côte-d'Or. 


DÉTAIL DES FAITS NOUVEAUX 


C’est donc avec intérêt qu’un nouvel indice de sa présence est 
découvert en 1960. Le 7 avril, l’un de nous, en explorant les can- 
tons du Pic noir Dryocopus martius, trouve quelques petites pelotes 
à terre sous des anciens trous creusés par ce pic dans des hêtres. 
Ces pelotes sont très petites, gris pâle ; elles contiennent des poils 
et des dents de petits rongeurs, des plumes (tectrices de petit 
oiseau) et les restes d’un bousier (Copris, Coléoptère). Leur faible 
taille empêche de les attribuer normalement à la Hulotte Strix 
aluco. D'autre part, elles sont trouvées en pleine forêt, loin de la 
lisière, et ce biotope ne convient pas du tout à la Chevêche Athene 
noctua, ni au Hibou petit-duc Otus scops. Elles pourraient donc 
bien appartenir à la Chouette de Tengmalm, qui n’a pas été observée 
chez nous depuis plus de cinquante ans. Nous en trouvons en trois 
endroits : 


(1) Dans la collection réunie par Philippe Coururier, à Billy, j'ai noté un 
spécimen étiqueté « Côte d'Or». Noël MavauD. 


Source : MNHN. Paris 


248 ALAUDA. XXxI. — 4. 1963 





— à Moloy (6 km à l’ouest de Tarsul) sous d’anciens trous de 
Pic noir en pleine hêtraie ; 

— à Saussy (6 km au sud de Tarsul) également en pleine hêtraie 
sous un trou de Pie noir; 

— en Forêt de Châtillon sous une cavité naturelle d’un hêtre. 
Il est remarquable que ces localités soient justement celles où notre 
Chouette était signalée au siècle dernier (cf. ci-dessus). Cependant, 
le 15 avril 1960, une soirée d’affüt près de l’arbre de Moloy où nous 
avons trouvé les pelotes ne donne rien : en fait une nouvelle explo- 
ration nous montre qu’il n'y a pas de nouvelle pelote au pied de 
l'arbre, mais que le trou a été choisi par une Martre Martes martes 
pour y élever ses jeunes ! Elle est dans la cavité avec ses petits 
qui miaulent sans arrêt. 


En 1961 et 1962 nos recherches ne donnent plus aucun indice. 

Enfin, le 12 avril 1963, nous traversons le Bois Guyot, à Lemeix, 
à la recherche d’un hypothétique nid de Bécasse. C’est la première 
fois que nous explorons cette partie du grand massif forestier du 
nord de la Côte-d'Or, d’ailleurs en continuité avec les bois de Moloy 
et de Tarsul, à quelques kilomètres. de là. Ici la forêt se présente 
sous la forme d’un taillis-sous-futaie de feuillus ; les arbres («réser- 
ves ») sont âgés et assez bien venus : ce sont essentiellement des 
chênes et des hêtres ; le taillis est constitué par des buissons de 
trois à quatre mètres de haut, surtout de charme et de noïsetier. 
Soulignons l'absence totale de conifères dans la strate arbores- 
cente et quasi totale dans la strate arbustive, si l’on tient compte 
de quelques genévriers dispersés qui ne modifient pas le paysage 
végétal de la forêt. En passant dans une allée forestière, nous remar- 
quons un trou de Pic noir dans le tronc d’un gros hêtre à 5 à 6 m 
du sol. Nous nous approchons pour l’examiner et lorsque nous 
sommes à quelques mètres une Chouette met brusquement «le 
nez à la fenêtre», manifestement prévenue par le bruit de nos 
paroles ou celui de nos pas dans les feuilles. Elle nous regarde 
fixement, disparaît et raparaît brusquement quatre ou cinq fois 
à son trou, comme un coucou sortant de son horloge, puis redes- 
cend définitivement au fond de la cavité. Surpris, nous commen- 
tons cette apparition, mais cette fois la Chouette ne sort plus. 
L'observation a été rapide, mais suffisante pour constater qu’il 
ne s’agit pas d’une Chevêche. Par précaution nous « demandons » 
un surplus d'observation : il suffit d’aller au pied de l’arbre et de 
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frapper le tronc. et la Chouette reparaît, fixe attentivement 
celui qui frappe, puis l’autre qui l’observe un peu plus loin, enfin 
redescend dans son «nid ». Ce procédé d’observation est d’ailleurs 
bien connu pendant la période de reproduction. Il s’agit bien de 
la Chouette de Tengmalm : ces deux apparitions ont en effet permis 
de noter différents caractères autorisant une détermination cer- 
taine ; les plus nets sont : la forme très arrondie de la tête et des 
disques faciaux, les lignes verticales sombres qui encadrent le bec 
et atteignent les sourcils (cf. photographie), le sourcil noirâtre 
bien net, le pointillé du front, la poitrine très claire avec des taches 
sombres, la teinte brun-chocolat du dessus (visible quand la Chouette 
se penche pour regarder au pied de l’arbre). Au cours de la visite 
suivante, nous noterons encore que les doigts sont emplumés 
jusqu’au bout : ce caractère est visible lors de ce genre d’observa- 
tion car la Chouette, pour regarder dehors, se perche sur le bord 
inférieur du trou de vol et montre ainsi ses doigts. Trois jours 
plus tard, le 15 avril, nous revenons sur les lieux avec le docteur 
C. Ferry et son fils Nicolas. Afin de pouvoir prendre des photos, 
nous avons choisi de venir au début de l'après-midi car l'éclairage 
est alors favorable. Le photographe prépare son appareil, s’installe 
devant le trou de l’arbre, l’un de nous va au pied de l’arbre, gratte 
le tronc... et la Chouette apparaît aussitôt, contemple les visiteurs 
de son œil fixe et redescend dans son trou. Nous répétons cette 
opération trois fois de suite, mais nous nouslassons avant la Chouette, 
tant son apparition semble suivre de façon mécanique et immé- 
diate le moindre choc sur le tronc de l’arbre ! Ce comportement 
a permis au Docteur Ferry de prendre une série d’excellentes 
photographies, l’une d’entre elles illustrant cet article (PI. I). Sousle 
trou de vol, à terre, il y a des débris de pelotes (certains récents, 
d’autres plus anciens, sous la couche de feuilles mortes) dont nous 
pourrons extraire les restes d’un gros coléoptère (Carabus sp.) 
et de sept petits rongeurs parmi lesquels nous avons reconnu les 
dents d’un mulot et de campagnols. Le 18 avril, le Docteur FERRY 
vient passer un moment vers ce « nid » juste au coucher du soleil : 
il peut noter le début du chant, à 20 h, quand le soleil va se coucher ; 
les Grives musiciennes Turdus philomelos chantent encore : une 
Chouette de Tengmalm émet trois séries de 3 à 6 strophes, non 
loin de l’arbre creux. Le 20 avril, l’un de nous (B. F.) revient avec 
André DESCHAINTRE pour passer une nuit près du trou et enregis- 
trer le chant. Une désagréable surprise nous attend : à 18 h, lorsque 
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nous frappons le tronc du hêtre personne n'apparaît au trou de vol, 
la Chouette de Tengmalm n’y est plus ! Nous nous installons quand 
même pour passer la nuit un peu plus loin et c’est une nouvelle 
surprise : à 19 h 55 une Chouette de Tengmalm se met à chanter 
pas très loin. Il fait encore jour (nous pouvons prendre des notes). 
Nous estimons qu’elle chante postée à 50 ou 100 m de l’arbre creux. 
Assez vite elle change de poste, passe près de nous (nous l’aper- 
cevons) pour aller chanter un peu plus loin, et continue de chanter 
ainsi jusqu'à 23 h, heure à laquelle le sommeil interrompt nos 
observations ! Jusqu'à cet instant, la Chouette chante pratique- 
ment sans arrêt, se déplaçant dans le bois mais en restant toujours 
à portée de voix. Au début du chant, l'oiseau émet de longues 
séries irrégulières, puis il retrouve le chant « habituel » en égrenant 
de façon très régulière des strophes de huit syllabes (parfois 7 ou 9) 
à ligne mélodique horizontale ou légèrement montante au début. 
Chaque strophe : «pou pou pou pou pou pou pou pou» dure en 
moyenne une seconde et il y a une strophe toutes les trois secondes. 
Le lendemain, nous frappons l’arbre plusieurs fois dans la journée, 
mais sans résultat. Par contre, en explorant la forêt aux alentours, 
nous trouvons à 200 m de là un ancien trou de pic (sans doute 
Picus), à 3 ou 4 m du sol dans le tronc d’un hêtre, habité par une 
martre : on peut parfois distinguer l’adulte qui regarde dehors 
(mais en restant entièrement au fond de son trou) et on entend 
sans cesse les miaulements des jeunes. Le 5 mai dans l'après-midi, 
nous revenons pour inspecter cette fois la cavité elle-même. Notre 
frère Jean-Louis monte à l’aide d’une corde et confirme notre 
pressentiment : la cavité est totalement vide. Une Sittelle torchepot 
Sitta europea était d’ailleurs perchée sur le bord du trou à notre 
arrivée. Le 16 mai, Robert Harvarp, venu voir les martres voisi- 
nes, nous confirme que le trou où nous avions trouvé la Chouette 
est bien occupé par une Sittelle, mais note qu'une Chouette de 
Tengmalm chante toujours dans le bois un peu plus loin. Nous 
n'avons donc pas prouvé la nidification de cette Chouette, mais 
nous avions là un chanteur parfaitement cantonné en avril et mai. 
De plus, la présence d’un oiseau dans le trou de Pic noir les 12 et 
15 avril pourrait correspondre au comportement d’un oiseau 
nicheur. Nos visites, le voisinage des martres ou toute autre raison 
auraient déterminé ensuite l'abandon de ce trou, mais pas du can- 
ton : ce n’est qu'une hypothèse mais elle est assez plausible. 

Le second chanteur fut découvert le 21 avril, avec A. DESCHAIN- 
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TRe. En revenant du Bois Guyot, instruits par la découverte de 
ce premier oiseau, nous décidons quelques instants d’écoute, au 
début de la nuit, à proximité des stations où des pelotes avaient 
été trouvées en 1960. A Moloy, vers 22 h, nous n’entendons rien. 
Mais en nous arrêtant vers Saussy, à 22 h 30, nous entendons immé- 
diatement une autre Chouette de Tengmalm qui chante au loin, 
vers le petit village de Vernot. Le chant est faible : en fait nous 
sommes alors à 1 km 500 du lieu de l'émission. A cette distance 
la localisation du chanteur est très difficile, et les échos sur les 
collines donnent lieu à de grosses erreurs dans l'interprétation de 
la direction du chant. Nous l’apprenons à nos dépens, puisque 
nous cireulons en voiture pendant plus d’une heure, autour du 
chanteur, sans pouvoir le localiser. Finalement nous arrivons quand 
même à le trouver, en arrêtant la voiture par hasard juste à côté 
de lui. Nous constatons alors qu’il chante pratiquement sans se 
déplacer, dans un petit bois sur une toute petite colline. Le 24 avril 
nous y revenons un instant, de 23 h à 23 h 45, avec des camarades 
du CEOB : il chante sans arrêt, au même endroit que le 21. Nous 
constatons que, sur les hauteurs, le vent aidant, on l’entend encore 
faiblement jusqu'à 2 km 500. Par contre, à 300 m du chanteur 
mais sur l’autre versant de la colline, on ne l’entend plus du tout ! 
L'effet des obstacles naturels et des échos est donc considérable 
sur la portée du chant. Dans le Jura vaudois, D. MaGNENaT note 
que, par temps calme, il entend le chant des Chouettes de Teng- 
malm jusqu’à { km 500, ce qui concorde bien avec les chiffres que 
nous avons trouvés en l’absence d’obstacle. A. DESCHAINTRE 
réussit d'excellents enregistrements de ce chanteur ; il les « repasse » 
aussitôt et la Chouette arrive tout de suite, passe à quelques mètres 
du magnétophone et se perche à une dizaine de mètres de là ; elle 
chante et nous arrivons à distinguer sa silhouette, dans le clair 
de lune, sur la branche basse d’un chêne. Après quelques strophes, 
elle repart chanter à son poste habituel. Le 4 mai nous installons 
notre camp en lisière du bois tout près du poste de chant noté pré- 
cédemment. Par clair de lune, la Chouette se met à chanter à 21 h 15 
{exactement en même temps qu'une Hulotte) tout près de nous. 
Elle chante sans arrêt jusqu'à 22 h 10, puis jusqu’à 23 h 30 avec 
des interruptions de 10 à 20 minutes. De 23 h 30 à 24 h elle ne 
chante plus, ensuite nous dormons. Durant toute cette séance 
d'observation, nous pouvons préciser ses postes de chant. Il y en 
a quatre principaux, et peut-être quelques autres moins utilisés. 
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Ils sont tous groupés sur une surface très petite, et il n’y a pas 
plus de 300 m entre les plus éloignés. D’autre part ils sont bien 
définis, à tel point que l’on peut se placer sous l’un d’eux et atten- 
dre la Chouette : ce stratagème permet à l’un de nous de l’observer 
en plein chant en l’éclairant avec une torche électrique, ce qui 
ne semble pas l’incommoder. D. MAGnENarT fait exactement les 
mêmes constatations sur une Chouette de Tengmalm du Jura 
vaudois, qui chante dans «un carré de quarante mètres de côté » 
et n’est pas gênée par le faisceau d’une lampe électrique. Les deux 
postes de chant que nous avons pu préciser exactement, en y voyant 
la Chouette chanter, étaient identiques : une branche basse dans 
un chêne, dans le milieu de l'arbre (et non pas au sommet). La 
strophe émise habituellement par ce chanteur était, en moyenne, 
régulièrement plus courte que celle du chanteur du Bois Guyot. 
Cette Chouette était donc parfaitement cantonnée, mais dans 
un biotope assez surprenant : le petit bois où elle chantait est un 
maigre taillis-sous-futaie de chênes (dans la strate arborescente) 
et d’autres feuillus (dans la strate arbustive). Il est très éclairci, 
et un peu détaché du reste de la grande forêt, bordé par des friches 
et des cultures pauvres et caillouteuses. Les arbres y sont maigres 
et ne dépassent pas 10 ou 12 m de haut, et nous n’y avons pas 
trouvé un seul trou de pic! L’exploration poussée de ce secteur 
est relativement facile puisque les sites de nids sont rares pour un 
rapace nocturne. Finalement, le 4 mai, à force de faire le tour de 
chaque tronc, nous découvrons à terre au pied d’un chêne la coquille 
cassée d’un petit œuf de Chouette. En montant dans l'arbre, nous 
y découvrons effectivement une cavité naturelle ouverte vers le 
haut, mais vide! Une Chouette a donc tenté de nicher dans ce 
trou, mais n’a pas réussi, sa ponte ayant été détruite. D’après les 
caractères de la coquille, il ne peut s’agir que de la Chouette 
de Tengmalm ou de la Chevêche, mais seule la première habitait 
ce bois, et on peut honnêtement lui attribuer cet œuf, d'autant plus 
que le biotope ne convient absolument pas à la Chevêche. 

En outre, les 4 et 5 mai, alors que nous écoutons ce chanteur 
de Vernot, nous entendons distinctement, par moments, un autre 
chant de Chouette de Tengmalm (done une troisième) au loin, en 
direction du bois de Vouaillon. Nous n’avons pas pu préciser davan- 
tage le canton de celle-ci, mais de toutes façons il s’agit d’un grand 
bois de feuillus (surtout des chênes) du même type que ceux où 
chantaient les deux premières Chouettes. 
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Tout dernièrement, nos amis suisses nous apportent de nouvelles 
observations, cette fois en Forêt de Châtillon. R. Harnarp et 
J. BurNier, au cours d’un séjour de six jours complets au cœur de 
cette grande forêt, ont noté deux fois la présence de la Chouette de 
Tengmalm : le 29 novembre, à 23 h 40, elle se pose près d’eux sur 
un arbre et crie deux fois, et dans la nuit du 30 novembre au 1er dé- 
cembre ils entendent plusieurs fois son cri plus loin dans la forêt. 
Ces données viennent confirmer les captures du siècle dernier et 
la pelote trouvée en 1960 dans le même massif. La Forêt de Chà- 
tillon est du même type que les milieux ci-dessus décrits, avec 
une plus forte proportion de hêtres et une exploitation axée davan- 
tage sur la futaie. Signalons toutefois que R. HaïnarD ne l'avait 
pas notée au cours de plusieurs séjours au même endroit au prin- 
temps 1963, ce qui laisse penser qu’elle n’y est pas très abondante. 


ConcLusIoNs 


1. — La Chouette de Tengmalm doit être considérée comme actuel- 
lement nicheuse dans une partie du département de la Côte-d'Or, 
au nord-ouest de Dijon. 

Elle était déjà signalée comme telle dans notre département 
au siècle dernier. Or les stations où nous venons de la retrouver 
sont très exactement les mêmes que celles où on la signalait jadis. 
Cette coïncidence est trop précise pour être due au simple hasard 
et prouve la véracité des données anciennes. 

Done la Chouette de Tengmalm est un hôte ancien de certaines 
régions — d’ailleurs bien définies — des plateaux calcaires de 
Côte-d'Or. L'absence de données positives de 1906 à 1960 peut 
être raisonnablement imputée à la rareté et aux mœurs secrètes 
de cet oiseau, qui font que les contacts avec l'observateur sont 
très improbables. Ceci est confirmé par le fait que nous venons 
seulement de le trouver (et en nombre) ces dernières années dans 
une région où nous avons toujours passé nos vacances. 


2. — La présence de la Chouette de Tengmalm dans notre région 
n'est pas, comme on l’a supposé ailleurs, imputable à celle du Pic 
noir. 

En effet ce Pic n’habite la Côte-d'Or que depuis dix ou quinze ans 
et on peut affirmer qu'il n’y en avait pas auparavant, alors que 
la Chouette de Tengmalm nichait déjà chez nous au début du 
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siècle dernier ! De plus, nous avons trouvé, à Vernot, la Chouette 
de Tengmalm dans un bois dépourvu de Pie noir, et nichant dans 
une cavité naturelle d’un petit chêne (Bien sûr, il n’est cependant 
pas impossible que la présence du Pic noir entraine maintenant 
une augmentation des cavités disponibles qui favorise une meil- 
leure réussite de la Chouette). 


3. — On constate cependant que les répartitions actuellement 
connues du Pic noir et de la Chouette de Tengmalm coincident 
étroitement dans notre région. Cette coïncidence est vraisembla- 
blement due à une cause commune : l’aire couverte chez nous par 
ces deux espèces correspond à une région naturelle bien définie, 
celle des plateaux calcaires du Châtillonnais et de l’ « arrière-côte ». 
Cette région se caractérise notamment par une vaste couverture 
forestière et par un climat rude malgré la faiblesse de l’altitude 
(300 à 600 m). C’est cette vaste forêt à caractère montagnard qui 
attire d’une part le Pic noir et d'autre part la Chouette de Teng- 
malm. Ces deux oiseaux sont loin d’être les seuls êtres vivants 
des régions froides à se rencontrer dans la région ; on peut citer 
tout un cortège de plantes, parmi lesquelles : la Grande Gentiane 
Gentiana lutea, le Lis martagon Lilium martagon, Carlina acaulis, 
Swertia perennis, Schoenus ferrugineus, Sambucus racemosa, Aconi- 
tum pyramidale, le Sabot de Vénus Cypripedium calceolus, et d'assez 
nombreux exemples parmi les mousses et les lichens. 

Il serait très intéressant de rechercher cette Chouette dans les 
forêts de caractère analogue situées plus au nord et à l’est. Rappe- 
Jons qu’il existe une observation dans cette région : le 17 juillet 1 
Ch. ErarD a vu dans la forêt de Darney une Chouette qui serait 
un adulte de Chouette de Tengmalm. Il est vrai que cet oiseau 
était dans un massif de sapins, mais la forêt de Darney est 
dans l’ensemble «une futaie mixte de Hêtres et de Chênes », à 
l'altitude de 450 m, et n’est qu’à 120 km à l'Est de la forêt de 
Châtillon. 





4. — En Côte-d'Or la Chouette de Tengmalm habite un milieu 
différent de celui qu’elle occupe ailleurs. Chez nous elle est cantonnée 
certes dans de vastes forêts à climat froid, mais ces forêts sont à 
basse altitude et surtout totalement dépourvues de conifères. Selon 
les conditions locales (surtout l'exposition) c’est le Chêne ou le 
Hêtre qui domine et selon l'exploitation les arbres sont grands, 
vieux ou de taille réduite, serrés ou espacés. Nos observations 
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Biotope de Serinus pusillus, sur l'Ulu Dag, vers 2000 m. 
Le site fréquenté se trouvait de part et d'autre du chemin. 


{Photo Gérouper) 





Egolius funereus : Côte-d'Or, 15 avril 1963 


Photo C. Ferry 
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La localité la plus méridionale d'Hippolais polyglotta : forèts de chènes 


Quercus pubescens près de la ville de Pag, sur l'ile du même nom. 
Photo D. Ruexer 








à ») à côté d'un N. phæopus : 
St-Michel en P'Herm 15 septembre 1963. 
{Photo Barrau) 
Source : MNHN. Paris 
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montrent déjà que la Chouette de Tengmalm est capable d’habiter 
ces différents aspects du massif forestier. 

Or partout ailleurs, elle est connue comme un oiseau des massifs 
de conifères, et moins souvent des forêts mixtes, sous climat froid. 
C’est essentiellement un hôte de la taïga. Plus au sud son aire se 
divise en taches isolées. En France (MayxauD 1953) elle niche dans 
les Vosges, le Jura et les Alpes, toujours en altitude. 

La population que nous venons de retrouver en Côte-d'Or est 
donc particulièrement intéressante parce qu’elle semble atteindre 
ici la limite des conditions biologiques convenant à l'espèce : 
limite géographique, la Côte-d'Or se situant à l'extrême pointe 
Sud-Ouest de l'aire de répartition sur notre continent, et limite 
écologique, puisque chez nous la Chouette de Tengmalm vit dans 
des forêts pures de feuillus à basse altitude. 
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LES LIMITES ORIENTALES DE L’'AIRE 
DE L'HYPOLAÏS POLYGLOTTE 
HIPPOLAIS POLYGLOTTA 
EN YOUGOSLAVIE 


par Dragutin Rucxer, Zagreb * 
Institut de Biologie de l’Université 


Il y a peu de temps encore, l'Hypolais polyglotte Æippolais 
polyglotta n’était pas considérée comme nicheuse en Yougoslavie. 
Sur la base d'anciennes données, sa limite la plus orientale était 
Monfalcone dans le golfe de Trieste (Scmravuzzr 1887). Aussi ai-je 
saisi plusieurs fois l’occasion de mentionner à propos de cette espèce 
les preuves de nidification en Yougoslavie. Elles ont été obtenues 
au cours d’explorations méthodiques sur les iles et les rivages de la 
haute Adriatique. 

Ces recherches ornithogéographiques ont été achevées en 1962 
pour l’Istrie et les côtes croates avec les îles qui s’y rattachent, ce 
qui m'a permis de déterminer jusqu'où cette Hypolais s’avance vers 
l’est en Yougoslavie — point important, puisque c’est pour cette 
espèce de l’ouest méditerranéen, la limite extrême de son aire. 

Après avoir publié les premières données sûres prouvant la pré- 
sence d’Hippolais polyglotta en Yougoslavie (Rucwer 1948), j'ai 
consacré à cet oiseau une attention spéciale, relevant avec soin 
toutes les localités de nidification et leur aspect écologique, qui 
joue un rôle déterminant dans la distribution dans notre pays. 
D'après les indications déjà recueillies, je dressai une carte distri- 
butive pour cette région (RucxEr 1958), puis je donnai un complé- 
ment ultérieur (Rucxer 1960). En 1962, j’arrivai à conclure sur 
l’état actuel de la distribution en Yougoslavie. 








{*} Adaptation française de Paul Gérouper, Genève. 
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La nouvelle carte, jointe à ces lignes, montre aussi les régions où 
l'espèce a été trouvée d’abord avec une répartition continue. Ce sont: 
la presqu'île d’Istrie (Istra), à l'exception des altitudes dépassant 
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Distribution et limites actuelles d’Hippolais polyglotta 
dans le nord-ouest de la Yougoslavie 


4 : Distribution établie antérieurement. — 2 : Nouvelles localités 


500 m dans le massif montagneux de l'Uëka, puis l’île de Krk et 
une partie du littoral (Jadranovo-Novi). Il s’y ajoute les nouvelles 
localités : nombreuses à Vinodol (de Kriziëée jusque vers Bribir) ; 
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d’autres dans le nord de l'ile de Crès et sur l'île de Loëinj, avec Osor 
pour centre ; plus loin dans le milieu de l’île de Rab, dans le nord 
de celle de Pag (presqu'ile de Lun), elles sont assez nombreuses : 
enfin le point le plus méridional dans la baie, à une latitude à peine 
plus élevée que la ville de Pag (44028/N ; 150E). La nidification n’a 
pu être établie avec certitude près du village d’Osredak, au-dessus 
de Jurjevo, localité côtière *. 

Si nous étudions de plus près l'ambiance écologique de l’espèce et si 
nous exprimons celle-ci par l’analyse de la végétation — comme 
indicateur du complexe des facteurs écologiques, nous constatons 
que l'Hypolais polyglotte trouve ses meilleures conditions de vie 
dans la zone de l'association forestière Carpinetum orientalis croa- 
ticum. En effet, dans notre pays, elle préfère certainement les régions 
où domine Carpinus orientalis, quoique on la trouve aussi dans les 
boisements dominés par Quercus pubescens et dans les buissons épais 
et variés (p. ex. Ulmus sp., Robinia pseudaccacia, Rubus sp., etc.) 
le long des cultures. 

Assez souvent, cet oiseau manifeste des capacités d'adaptation 
à d’autres types de végétation. Par exemple, dans la vallée de la 
Mirna en Istrie, il habite les fourrés de saules (Salix sp.) le long du 
cours d’eau et des canaux. En dehors des localités sèches caracté- 
ristiques, il choisit donc aussi des biotopes humides et marécageux, 
particularité qu’on retrouve en Yougoslavie chez Hippolais pallida. 
Cas semblable au Lac Vrana sur l'ile de Crès, où Hippolais poly- 
glotta s'était isolée près de l’eau, dans les buissons denses de Vitex 
agnus castus. Une autre localité importante a été découverte à 
Podgaée, près du village de Lanièée dans le massif de l’Uëka, à 
548 m d’altitude. Là, c’est dans la zone de Quercus sessiliflora, qui 





(*) Post-Scriptum. — Au cours de nouvelles recherches sur les côtes et les 
îles de Dalmatie septentrionale en 1963, de nombreuses régions ont été 
explorées au sud de l'aire indiquée pour l'Hypolais polyglotte, soit le pied 
du Velebit méridional, les abords du cours inférieur de la Zrmanja et Pile 
d'Ulian. Bien qu'il n'y manque pas de biotopes convenables à l'espèce, elle 
ne s'y trouve pas, à l'exception d'un couple nicheur tout à fait isolé découvert 
à Obrovac ; toutefois, celui-ci ne peut être, pour le moment, compris dans les 
limites de la distribution, à cause de la distance [à env, 60 km du point extrême 
Gité ci-dessus) et de son caractère détaché. À cet endroit, l'Hypolais poly- 
glotte a été trouvée dans son biotope typique : broussailles épaisses où domine 
Carpinus orientalis, sur la rive droite escarpée de la Zrmanja. Elle fut obser. 
vée là régulièrement du 6 au 8 juin et le mâle chantait toujours au même 
poste, sur la cime sèche d’un jeune chêne. Il est done possible que l'aire de 
nidification s’étende vers le sud par avant-postes détachés. 
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annonce déjà les forêts de hêtres occupant les hauteurs de la région. 
Cet exemple prouve une faculté d'adaptation à des conditions éco- 
logiques moins hospitalières et une certaine tendance à l'expansion 
dans les secteurs voisins de la zone méditerranéenne. 

A part ces biotopes, l'espèce a été rencontrée nichant en Istrie 
dans les pinèdes jeunes et denses, plus rarement dans de vieilles 
futaies de pins, parfois même dans les jardins au milieu des villes, 
comme à Pula et à Poreë. 

Une importance particulière doit être accordée à la répartition 
dans la partie méridionale de la haute Adriatique, où Hippolais 
polyglotta s’est répandue aussi en partie dans le maquis toujours 
vert de l'association Quercetum ilicis — choix qui pourrait favoriser 
une expansion ultérieure éventuelle dans l'archipel méridional. Si 
l'espèce a colonisé les environs de la ville d’Osor, soit une fraction 
des îles de Crès et de Loëinj, c’est, croyons-nous, parce que les seuls 
boisements méditerranéens, à dominance de Quercus pubescens, 
qui existent sur ces îles, se trouvent non loin d’Osor et au pied 
du mont Osoréèica, haut de 900 m. Dans cette formation prospère 
la colonie la plus forte de l'espèce, qui a essaimé de là dans les 
parages proches et lointains du maquis et, pour un cas, dans une 
jeune pinède (Pinus sp.). A la périphérie méridionale de la ville de 
Mali Loëinj, un couple a été repéré en 1960, cantonné dans des buis- 
sons épais d'Ailanthus glutinosa, done à l’écart des localités précé- 
dentes ; mais cette tentative fut éphémère, sans doute parce que 
dans cette banlieue de nombreux chats détruisent les oiseaux — en 
tout cas je n’y ai pas retrouvé d'Hypolais en 1962. Là encore, le 
fait a son importance comme indiquant la possibilité d’une expansion 
vers le Sud. 

Dans la partie médiane de l’ile de Rab, l'espèce est répandue avant 
tout dans les buissons toujours verts bordant les cultures, mais elle 
pénètre aussi dans le maquis et a été trouvée une fois dans une 
pinède. Dans le nord de l’île de Pag (presqu'île de Lun), l'Hypolais 
polyglotte s’installe aussi le long des terrains cultivés (vignes et 
jardins). Sa localité la plus méridionale (pour le momfnt), dans la 
baie située un peu au nord de la ville de Pag, est cependant la plus 
intéressante. Cinq couples nichent là, dans le seul boisement de 
Quercus pubescens qui subsiste sur cette partie de l’île par ailleurs 
excessivement aride. Il semble bien que c’est une colonie permanente, 
car jy ai rencontré le même nombre de couples nicheurs deux 
années consécutives (1960 et 1961) (PL. TT). 
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D'après la distribution globale d’Hippolais polyglotta dans son 
secteur le plus oriental, un lien évident et significatif la rattache à la 
zone du Carpinetum orientalis croaticum et, dans cette association, 
à la dominance de Carpinus orientalis. Actuellement, je considère 
que c’est le facteur déterminant pour une expansion vers le sud 
sur le littoral et dans l'archipel. La distribution de l'espèce le long 
de la côte parle en faveur de cette assertion. En effet, dès que cesse 
la dominance de Carpinus orientalis, notre oiseau s'arrête ; d’ailleurs, 
la côte au pied sud du massif du Velebit présente dans sa végétation 
des différences très sensibles avec la côte plus au nord (Crikvenica, 
Novi) ce qu’on peut attribuer à des conditions climatiques modifiées 
par l'influence de la haute montagne. Je vois là un obstacle à une 
distribution continue plus au sud le long du littoral. Au-delà de cette 
barrière formée par le Velebit, longue d'environ 80 km, on voit 
reparaître la végétation typique de l'association Carpinetum orien- 
talis croaticum avec son essence dominante, mais l'Hypolais poly- 
glotte n’y est plus. Cette constatation repose sur l'exploration d’une 
région étendue ; de plus, Maëtrovié (1931) n'y a pas rencontré 
l'espèce au cours de ses recherches sur les oiseaux de Dalmatie 
septentrionale. 

Du moment qu'Hippolais polyglotta pénètre çà et là dans le 
maquis, celui-ci pourrait favoriser une colonisation plus méridionale 
dans les îles dalmates. Cependant, on ne la trouve pas sur celles 
d’Olib et de Silba, au-delà des limites actuelles de la distribution. 
Pourtant des conditions très favorables y existent, puisque ce sont 
des îles couvertes de végétation toujours verte, avec des surfaces 
cultivées en suffisance, pourvues aussi d’une avifaune assez variée 
et abondante. 


ConcLusIon 


L’Hypolais polyglotte s'étend vers l’est jusqu’en Istrie et à la 
côte de Croatie avec ses îles, dans le nord-ouest de la Yougoslavie. 
La carte cifointe représente sa distribution et ses limites, qu’on 
peut considérer comme les plus orientales de l'espèce à l’heure 
actuelle. Les conditions les meilleures sont atteintes dans la zone de 
l'association Carpinetum orientalis croaticum, le peuplement de 
nidification est le plus dense dans les secteurs où domine Carpinus 
orientalis. Néanmoins Hippolais polyglotta se montre capable de 
coloniser aussi d’autres formations végétales présentant des valeurs 
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écologiques différentes et, fait important, s’adapte notamment au 
maquis, ce qui pourrait influencer favorablement une expansion 
ultérieure éventuelle dans l'archipel dalmate méridional. 


SUMMARY 


The Melodious Warbler Hippolais polyglotta has an eastern bree- 
ding-range in NW Yugoslavia (Istria and coast of Croatia with 
islands). The distribution is discussed and given on a map, which 
shows the most eastern limits known at present for the species. 
Optimal life conditions are observed in the girdle of the association 
Carpinetum orientalis croaticum, with a maximum of breeding den- 
sity where Carpinus orientalis is dominant. Nevertheless the species 
can also be found in other vegetal formations with different ecolo- 
gical conditions, especially in the « macchia ». The last fact of adap- 
tation is most important, as it could permit eventually a further 
expansion into the Southern islands of Dalmatia. 
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SUR LE COMPORTEMENT DE DIVERSION 
DU GRAVELOT A COLLIER INTERROMPU 
CHARADRIUS ALEXANDRINUS L. 

A L'ÉGARD DE L'HOMME 


par Christian ErarD 


Nous avons pu mettre à profit un séjour en Camargue en juil- 
let-août 1963 pour prendre des notes sur quelques séquences intéres- 
santes du comportement du Gravelot à collier interrompu concer- 
nant les réactions env les prédateurs et plus spécialement 
l'Homme. Ces parades consistant à la fois en manifestations pos- 
turales et vocales ont déjà fait l’objet de plusieurs publications 
notamment par Simmons. Néanmoins, certaines de nos constatations 
et conclusions diffèrent de celles de cet auteur et cela justifie notre 






présente communication. 

Notre zone d’étude se trouvait à Beauduc près de la station 
de pompage Salicam. Bien que nos activités fussent principa- 
lement dirigées sur les premières apparitions de Laridés et Limi- 
colés migrateurs, nous fûmes à même chaque jour de consacrer 
une à deux heures, par petites séances, à l'obtention de notes sur 
les Gravelots. Nous nous sommes attachés à un couple nidificateur ; 
toutefois, lors de nos prospections, nous ne manquions pas de 
consigner sur le champ les extériorisations de diversion d’autres 
paires de Gravelots quand cela se produisait, chose fréquente. 

Le territoire du couple couvre sensiblement une surface de 
l'ordre de 56 ares (cf. schéma) et présente trois éléments essentiels : 
des mares halophiles donnant sur les bords d'excellents gagnages, 
une parcelle de Salicornes assez lâchement dispersés et une zone 
de sable et limon uniformément plate et dégagée. Le comportement 
de diversion fut toujours noté dans ces deux derniers endroits, 
commençant généralement à un emplacement dénudé pour se 
poursuivre dans la végétation herbacée. A l’époque, la nidification 
s’achevait, le couple avait des poussins encore incapables de voler. 
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Nous identifiâmes les sexes sur le terrain par comparaison des 
dessins de la tête, de la richesse des teintes et de certains faits de 
comportement (cf. Handbook of British Birds). 











LUE RE 1 
th sil 


Fic. 4. — Territoire du couple de Gravelots à collier interrompu. 


Dunes à Ammophiles EE) Sable ou limon sec 


æ—— Limite du territoire 
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Poussin trouvé mort 
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Les divers éléments composant le comportement de diversion 


Suivant la méthode généralement employée (LorENz, TINBER- 
GEN) pour analyser les comportements animaux, nous décompo- 
sons chaque séquence en ses éléments constitutifs (attitude ou 
son caractéristique) pour lesquels nous recherchons objectivement 
une signification et une origine et par recombinaison du compor- 
tement observé nous pouvons émettre une hypothèse sur son 
déterminisme et son évolution. Il est bien évident qu’une telle 
division est arbitraire et qu’en fait un comportement ne peut 
être compris que si l’on conserve constamment à l'esprit l’idée 
d’un tout continu et progressif. 


LES HOCHEMENTS DE TÊTE (BOBBING DES AUTEURS ANGLAIS). — 
Le Gravelot, placé soit face à lobservateur*, soit, le plus fréquem- 
ment de profil ou en position trois-quarts, dresse et abaisse convul- 
sivement la tête en émettant un «huit » sonore. Dans le cas d’une 
excitation singulièrement intense, il s’en suit un véritable pivote- 
ment du corps autour d’un axe passant par le bassin servant de 
point fixe. La tête est maintenue horizontale. Parfois il s’immo- 
bilise quelques instants dans une attitude dressée ou au contraire 
ramassée, plumage légèrement gonflé à la poitrine (cf. schéma). 


2. La course DE RoNGEUR (RODENT-RUN DES AUTEURS 
ANGLAIS). — Sous ce terme se désigne un comportement au cours 
duquel l'oiseau, de par la rapidité et le louvoiement de sa progres- 
sion ainsi que par sa silhouette, rappelle un petit mammifère 
en fuite. Le sujet se livre à une course très rapide dans la direction 
opposée à celle où se trouvent les poussins. Au départ, les ailes 
sont tenues normalement mais très rapidement leur pointe se 
soulève sans que pour cela elles soient décollées du corps. La tête 
est abaissée par dépression du cou ce qui donne une forme voûtée 
au dos. Dans certains cas, les plumes du dos se hérissent quelque 
peu. Nous discuterons plus loin ces différences de détail relevant 
d’une intensité croissante de l’état psychologique du sujet. Nous 


(*) Tout au long de cet article, il ne faudra pas perdre de vue que l’obser- 
vateur est un intrus. 
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signalerons encore que pendant cette course fréquemment en zig- 
Zag, nous avons remarqué, non rarement, un balancement de 
gauche à droite de l'individu qui n’était absolument pas dû au 
terrain. 


3. LA COURSE RASANTE (CROUCH-RUN DES AUTEURS ANGLAIS). — 
Cette appellation sous-entend un comportement pendant lequel 
l'oiseau montre une posture aux caractéristiques analogues à celles 
de l’attitude d’un sujet s’accroupissant. L’individu l’exécutant 





Attitudes d'alerte de Charadrius alexandrinus 


A) Attitude dressée, B) Attitude ramassée, C) Hochements de tête 
position haute, D) Hochements de tête : position basse. 
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fléchit les tarses, tient son corps horizontal, la tête étant en posi- 
tion basse par dépression du cou, les ailes se décollent légèrement 
du corps et pendent quelque peu, allant dans certains cas jusqu’à 





Charadrius alexandrinus 


A) Course de Rongeur 
B, C, D, E) Course rasante, B) Altitude initiale, 

C) à tendances artificieuses : vue de profil, D) à tendances 
artificieuses : vue de dos, E) Attitude très excitée. 





trainer sur le sol. Bien plus fréquemment que dans la course de 
Rongeur, les plumes du dos sont hérissées. Il y a une augmenta- 
tion du volume corporel par gonflement du plumage. 
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4. LA PARADE ARTIFICIEUSE (LURE-DISPLAY DES AUTEURS 
ANGLAIS). — L’individu paradant agit en deux temps : l’un en 
mouvement et l’autre à l’arrêt. Il arrive que toute cette séquence 
ne soit pas menée à bien. Dans le premier temps, l'attitude de 
l'oiseau est celle de la course rasante mais la queue s’abaisse, 
dévoilant des rectrices centrales foncées contrastant fortement 


(= 








Charadrius alexandrinus 


Parade artificieuse en: mouvement. 


A) Ailes déployées, B) Déploiement alterné des ailes. 


avec les externes blanches. Les ailes peuvent trainer sur le sol, 
pendantes, à demi-ouvertes, légèrement décollées du corps ; nous 
préférons plutôt voir là une course rasante à tendance artificieuse 
ou très excitée. Dans la parade complète normale en mouvement, 
les ailes sont largement étalées, montrant la barre blanche. L'indi- 
vidu les agite de tremblements rapides allant en augmentant 
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d’amplitude jusqu’à être de véritables battements où les rémiges 
primaires râclent le limon sec, faisant un bruit très nettement 
perceptible à 10 m ! Les rectrices sont alors très largement déployées 
et frottent également sur le sol. Le cou est très contracté, la tête 
en position basse détermine un dos bien voûté. Il peut y avoir 
aussi déploiement alterné des ailes. 





Charadrius alexandrinus 


Parade artificieuse à l'arrêt 
{pour la signification des lettres, voir le texte) 
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Dans le deuxième temps, l'oiseau s’arrête et poursuit debout 
ses agitations d’ailes touchant le sol. Il fait alors face à l’obser- 
vateur, parfois il se place légèrement en oblique. Il s’aplatit au 
sol et poursuit ses démonstrations selon plusieurs modes. 


pe 





Charadrius alexandrinus 


F) Attitude face à l'observateur : a) debout, b) couché 
A) Asymétrie latérale, B) Position de profil. 


a) Basculement vers l’avant : ce faisant, l'oiseau a la tête repo- 
sant sur le sol dans la même position que celles des jeunes au 
cours du réflexe d’immobilité. L’arrière du corps est quasiment 
levé à la verticale ; la queue, moyennement déployée, laisse nette- 
ment paraître les côtés blancs. Une aile est étendue sur le sol 
— la barre blanche se voit fort bien — et agitée de tremblements 
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convulsifs allant même jusqu'aux battements de large amplitude. 
L’autre aile, à demi-ouverte et décollée du corps est pointée vers 
le ciel comme si elle était cassée au niveau du poignet, quelques 
vibrations accentuées des rémiges sont alors décelables. 





. Charadrius alexandrinus 


Activités substitutives 


a) picorement, b) incubation, c) soins corporels 


b) Basculement latéral : l'oiseau se couche sur un côté (la tête 
demeure horizontale comme dans le cas d’un oiseau normalement 
aplati au sol) tandis qu’il abaisse puis lève le plus loin possible 
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une aile démesurément distendue, jusqu'à être déséquilibré par 
un tel mouvement. Son autre aile, fermée mais vibrante, est rame- 
née sur le dos, se croisant avec la première. La queue, par étale- 
ment, laisse voir sa coloration blanche typique. 


c) Le Gravelot, fréquemment, demeure aplati au sol, face à 
l'observateur, les ailes largement étendues latéralement, dans 
certains cas animées de mouvements verticaux de faible ampli- 
tude, voire même circulaires, dans d’autres tout juste frémissantes. 
Les rectrices, étalées révèlent leur coloration caractéristique et 
très visible, fréquemment elles sont affectées de battements ver- 
ticaux assez lents. La tête demeure en position normale. 


d) Une autre posture couchée consiste à lever les ailes vertica- 
lement, très tendues (ce qui donne un V relativement étroit). Comme 
dans l'attitude précédente, les ailes peuvent être soit immobiles 
— tout juste agitées de vibrations de faible amplitude — soit 
balancées latéralement, toujours maintenues rigides. Là encore 
les rectrices, disposées en éventail, révèlent les parties blanches 
bien visibles. 


e) Le sujet s’accroupit au sol, étale la queue très largement 
tout en l’animant de battements soit dans un plan vertical soit 
dans un horizontal soit les deux combinés. Les oscillations verti- 
cales sont toujours de moindre importance que les horizontales, 
lesquelles peuvent s’accomplir très rapidement. Une aile, dressée, 
très rigide, est très amplement balancée verticalement tandis 
que l’autre est successivement étendue puis refermée pratiquement 
sur le sol. Dans les deux cas, les barres blanches sont nettement 
visibles. L'oiseau parade face à l’observateur, révèlant le coloris 
facial caractéristique, ainsi que la poitrine très blanche. 


5. Parfois, le Gravelot, faisant face à l'observateur, adopte 
une attitude légèrement ramassée : les tarses sont fléchis, le tronc 
penche vers l’avant, les ailes, décollées du corps, sont parfois 
agitées d’un tremblement latéral. Se remarquent alors les dessins 
de la tête contrastant nettement avec la poitrine très blanche. 
Le bec pointe vers le bas. Il arrive que le sujet s’accroupisse en 
conservant au sol cette attitude. 


6. Asvmérrie LaTÉRALe. — Nous avons observé un Gravelot, 
apparemment ©", 8e livrant à une telle manifestation. Tout d’abord, 
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il fait face à l'observateur en décollant légèrement les ailes du 
corps. Il se place ensuite en position trois-quarts, se penche de 
notre côté, la queue pivote alors, un peu étalée, mettant en valeur 
les rectrices externes blanches. L’aile située vers nous est sensi- 
blement abaissée et un peu déployée, la barre blanche faisant 
alors une tache caractéristique. La tête et le bec sont maintenus 
horizontalement. 


7. PosirioN DE PRorIL. — L’axe du corps présente une légère 
tendance à baisser vers l'avant sur l'horizontale. Le bec pointe 
vers le bas, les tarses sont fléchis — pas tant toutefois que dans 
la course rasante — les ailes, décollées du corps pendent un peu. 
Ce faisant, l'oiseau se place perpendiculairement à la direction 
de l'observateur. 


8. ACTIVITÉS DE SUBSTITUTION (Displacement-activities). 


— Soins corporels (Preening des auteurs anglais) : le sujet se 
lisse du bec les plumes de la poitrine, des flancs, du dessous des 
ailes ou du dos. 

— Couvaison : l’oiseau, couché, adopte l'attitude du sujet sur 
ses œufs. 

— Picorements : le Gravelot se met à picorer en se déplaçant 
comme un individu qui s’alimenterait quoique les coups de bec 
soient plus durs, plus saccadés que dans le cas normal, 


Nous préciserons plus loin quand se produisent de telles actions, 
et discuterons quelle est alors leur signification. 


Voix 


Nous nous cantonnerons uniquement aux cris émis lors de 
Pintrusion humaine sur le territoire. L'appel le plus fréquent 
est un «kitoup» isolé ou en série, allant parfois jusqu’au trille 
ou transgressant vers des «drr-prrt-prrrrp» difficilement tradui- 
sibles. Ces sons se remarquent lors de la fuite (course de Rongeur), 
aussi pendant les accalmies de parade. 

Deux notes apparaissent également caractéristiques : tû-it (ou 
hû-it) et tuit (ou huit), la première étant la plus commune. Elles 
rappellent un cri de Pouillot fitis Phylloscopus trochilus fort et 
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très accentué : ce sifflement est très facilement imitable. L'émis- 
sion se produit principalement quand l'oiseau est en alerte (hoche- 
ments de tête) et lors des pauses du comportement de diversion. 

Le cri de menace serait un « trit tritritritri » allant même jusqu’au 
trille, L'oiseau l'utilise quand il progresse vers un adversaire. 
Enfin, nous signalerons une émission vocale très particulière, 
pratiquement impossible à traduire par une onomatopée émise 
lors des courses de rongeur et rasante. Nous essaierons de la ren- 
dre par : ckéë-kékéké khêk-khék» en indiquant que les sons 
s'avèrent très aigres, chuintants, parfois grinçants, s’intercalant 
avec de véritables claquements de bec, ce qui ne manque pas de 
rappeler le Pouillot véloce Phylloscopus collybita sexuellement 
excité, aux prises avee un rival ou le Rougequeue noir Phoenicurus 
ochruros défendant son nid. 


Articulation des diverses attitudes 


Après avoir analysé les diverses composantes du comportement 
de diversion à l’égard de l’homme, voyons comment elles se recom- 
binent tel que nous l’avons constaté au cours de nos séries d’obser- 
vations. 

Dès que nous pénétrons sur le territoire du couple de Gravelots 
à collier interrompu, l’un des oiseaux — bien plus souvent le 
que la © — alarme en adoptant une attitude dressée puis ce sont 
les hochements de tête caractéristiques ponctués de «huit». La 
course de rongeur débute avec des « kitoup » isolés ou en série, 
elle ne se fait pas d’une seule traite mais par petits parcours alter- 
nés avec des arrêts face à l'observateur, des positions de profil, 
des hochements de tête. Si nous ne traversons qu’une petite por- 
tion du territoire, les poussins étant dans l’autre, les parades 
s'arrêtent là, le o' allant alors se poster sur une éminence où il reste 
immobile et silencieux, observant les faits et gestes de l’intrus. 
Par contre, si nous persévérons à demeurer sur le canton de notre 
oiseau, celui-ci se livre à la course rasante telle que nous l'avons 
décrite, s’arrêtant de temps en temps pour se tourner dans notre 
direction, adopter des postures de profil, des déplacements en 
hochant la tête, des positions à asymétrie latérale et reprendre 
la course rasante. Les cris si caractéristiques : « kékë-kêê..» ne 
sont émis dans la course de rongeur que lorsque le couple à des 
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œufs ou des poussins très petits, ils subsistent encore un peu quand 
les jeunes sont plus grands, et cessent quand ils peuvent voler 
et s’émancipent. La parade artificieuse en mouvement fait suite 
à la course rasante puis le sujet s'arrête en faisant face à l’obser- 
vateur sans cesser ses mimiques. Parfois à ce moment-là, il effec- 
tue la séquence d’asymétrie latérale et quelques mouvements de 
tête très amplifiés en marquant les positions hautes et surtout 
basses. Il s’accroupit sur le sol et son comportement peut prendre 
alors deux orientations 





i) Basculement vers l'avant suivi d’un basculement latéral 
coupé d’arrêts en attitude d’incubation ou même de soins corporels 
(notamment grattage des scapulaires et des plumes du dos) ou 
encore de parades artificieuses à l'arrêt (c), puis (d), redressement, 
alarme (hochements de tête et position dressée), course de rongeur, 
reprise d’une autre séance de comportement de diversion ou 
envol avec ailes apparemment contractées, à demi déployées, 
déterminant un vol zig-zagant pendant lequel sont émis les « kitoup » 
et les Cdrr-prrrt-prrrrp », en série presque trillée, puis l'oiseau se 
pose en position ramassée et reprend son comportement de diver- 
sion par l'attitude dressée et la réaction en chaîne qui en résulte. 


ü) Parade artificieuse (e), parfois basculement latéral, des 
arrêts en posture d’incubation ou nettoyage du plumage, parade 
artificieuse (c) puis redressement, alarme, course de rongeur, 
quelques envols du type ci-dessus (Butter y display-fllight des 
auteurs anglais). 


Dans de nombreux cas où l'oiseau était singulièrement excité 
(présence d’œufs ou de jeunes poussins), la course de rongeur 
avortait, parfois même était supprimée, la parade de diversion 
commençant directement à la course rasante. 

Pendant que l’un des oiseaux parade, l’autre se retire à l’extré- 
mité du territoire opposée à l'observateur, restant immobile soit 
Sur un monticule soit derrière une touffe de salicornes. Ceci a 
principalement été observé chez la ® quand le © effectuait ses 
manœuvres de diversion. Lorsque la © parade, le © se livre à un 
vol zig-zagant comme nous l'avons décrit plus haut. 

Les parades artificieuses couchées ne se font jamais à moins 
de 10 m de l’intrus. La course de rongeur, quand l'oiseau est très 
excité peut commencer à 3 m de nous, suivie très rapidement de 
la course rasante à tendance artificieuse très prononcée. 
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Un autre fait nous paraît intéressant à signaler. Très fréquem- 
ment, d’autres Gravelots à collier interrompu furent notés venant 
alarmer sur le territoire du couple dérangé lequel les tolérait alors 
parfaitement. Il semblerait donc que lors du comportement de 
diversion la défense territoriale intraspécifique soit momentané- 
ment suspendue. 

Nous relaterons aussi la scène suivante du 18 août au bord 
d’une lagune près de l'étang de Beaudue ; nous fûmes le témoin 
de la parade de diversion atténuée d’un mâle ayant non loin de lui 
un poussin voletant. 

A 80 m de nous, silencieusement, l'oiseau effectue une course 
de rongeur très amoindrie : la tête n’est que peu enfoncée entre 
les épaules. Quelques hochements de tête sont effectués lors des 
pauses. Un tel manège se poursuit tant que nous sommes accroupis. 
Dès que nous nous redressons et nous approchons, télescope sur 
l'épaule, regardant aux jumelles, une course de rongeur plus 
évoluée apparaît, vite suivie d’une course fasante où les plumes 
du dos et du ventre sont moins ébouriffées que dans le cas typique. 
Il y a début de déploiement des rectrices, les côtés blancs ne sont 
pas aussi remarquables que lors des observations antérieures. 
L'oiseau ne se balance pas latéralement et regarde devant lui. I 
fait face, arrêté, s’aplatit au sol et décolle légèrement les ailes 
du corps sans toutefois souligner les dessins alaires et caudaux. 
Il se redresse quand nous sommes à 50 m de lui, effectue une course 
de rongeur très rapide et s’envole derrière une dune. Il reparaïît 
à l’autre extrémité de son territoire, se pose en émettant des 
«kip-kip-kip-kitoup » accélérés, et se livre à quelques hochements 
de tête ponctués de «hüïit». Si nous imitons ces derniers, il se 
déplace à la périphérie de son territoire en une course de rongeur 
interrompue de hochements de tête. Malheureusement un chas- 
seur vient déranger nos observations, l'oiseau s’envolant au-dessus 
des lagunes au coup de feu. 





RÉACTIONS ENVERS UN OBSERVATEUR IMITANT LE (HUIT? 
D'APPEL. 





Comme nous l'avons souligné plus haut, le «huit » émis pendant 
les moments d'alerte et les arrêts de la parade de diversion s’imite 
très aisément. Nous avons noté quelques séquences de comporte- 
ment qu'il nous semble intéressant et utile de relater. Nous dis- 
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tinguerons deux séquences de réaction, l'observateur appelant 
toutes les 5 secondes environ. 

i) L'oiseau est en alerte, effectue la course de rongeur où même 
la course rasante. Tout de suite, il y a arrêt et observation : le 
sujet piétine sur place, tourne la tête de gauche à droite en la main- 
tenant en position haute. Des appels «huit» sont émis au même 
rythme que les imitations. Puis débute une course du type ron- 
geur à la périphérie du territoire, ponctuée de haltes brè ves à 
hochements de tête accentués principalement lorsque le cou est 
rentré entre les épaules. L’allure générale du corps s'avère dressée 
avec gonflement du plumage au niveau de la poitrine et des flancs. 
De courts envols, ailes peu ouvertes, aux battements saccadés, 
déterminant une progression sinueuse tant horizontalement que 
verticalement, permettent à l'oiseau de mettre en valeur les parties 
blanches de son plumage (vol papillonnant). Ce faisant, celui-ci 
émet des ctrit-tritritritri» s’accélérant jusqu’au trille perçant 
et prolongé. 





ii) L'oiseau effectue une parade artificieuse couchée. 

Immédiatement il s'immobilise dans la position (c), tourne la 
tête de droite à gauche en tendant le cou puis se fige dans l'attitude 
de la couveuse, esquisse quelques ouvertures d'ailes et de la queue, 
de nouveau il y a mimique d’incubation, ces deux dernières actions 
alternent pendant quelque temps (une dizaine de secondes) puis 
le sujet se redresse et effectue quelques mouvements de soins 
corporels : secouement du plumage, il se lisse les plumes du dos, 
des scapulaires, de la poitrine. Dans les séquences de comportement, 
suivantes se succèdent des courses de rongeur, des haltes en alerte, 
des appels sifllés ce qui conduit fréquemment au (i) ci-dessus. 

Nous avons également observé des individus (So dans la 
grande majorité des cas) qui, après remise sur pied, progressèrent 
dans notre direction en trottinant, le corps penché vers l'avant, 
pointe des ailes légèrement décollée du corps, s’arrêtant tous les 
50 cm, adoptant une posture dressée immédiatement suivie de 
hochements de tête amplifiés dans la position ramassée. Puis 
ce furent des mouvements d'observation de droite à gauche, des 
picorements nerveux, beaucoup plus saccadés que dans le cas d’un 
individu s’alimentant réellement, des Progressions avec arrêts 
de biais (bec pointant vers le sol) intercalées de picorements. 
Enfin, à environ 5 m de nous, envol vers le centre du territoire, 
course jusqu’à la limite et reprise du comportement (i). 
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En aucun cas, tant que nous imitions les cris d’appel, nous ne 
vimes un Gravelot à collier interrompu se livrer à une manœuvre 
de diversion selon le schéma donné plus haut. 


Discussion 


Nos observations, telles que nous venons de les présenter, appor- 
tent quelques précisions aux écrits de Simmons. Ce dernier, entre 
autres, ne tient pas compte des barres alaires blanches: ses illus- 
trations les ignorent ! Leur importance est pourtant très grande 
car, jointes aux dessins caudaux et céphaliques, elles consti- 
tuent des stimuli de diversion remarquables de fort loin et elles 
sont de nature à attirer l'attention du prédateur. Il serait d’ail- 
leurs intéressant de vérifier dans quelle mesure l’agitation des rec- 
trices, des ailes ou de la tête et même le balancement latéral du 
corps, quoiqu’interprétables par des hypothèses faisant intervenir 
des tendances agressives et de fuite (voir plus bas), n'auraient 
pas eu leur ritualisation facilitée par le fait que les objets colo- 
riés attirent l’attention davantage en mouvement que fixes (si 
tant est que les divers prédateurs du Gravelot à collier interrompu 
répondent de la même manière aux stimuli optiques). La descrip- 
tion de Srmmons (1951) nous paraît beaucoup trop schématique. 
L'auteur ne reconnaît qu’une «erouch-run» laquelle correspond à ce 
quenous avons appelé « course de rongeur». Nous ouvrirons d’ailleurs 
une parenthèse pour expliquer notre divergence de terminologie. 
Si nous reprenons les définitions de WiccramsoN (1950) : « ..sem- 
blance of a small mammal runnnig away » et de Simmons (1955 b) : 
«distraction-display in which by combination of creeping move- 
ments, twinekling gait, squeaking voice, etc…., they resemble 
small rodents », nous concevons que ce terme s'applique bien au 
comportement que nous avons décrit. Par contre le «crouch- 
run » convient bien à la posture citée par nous, adoptée par le sujet 
comme s’il allait s’aplatir au sol, ce qu'il fera lors de la parade 
artificieuse à l'arrêt. Le dessin in Simmoxs (1955 b) p. 142 fait 
davantage penser à un mammifère que le Calidris alpina p. 156 
(emprunté à Scorr et Fisner) et classé «small mammal-type » 
lequel correspond tout à fait à la mobile lure-display de 1951 (où 
l'oiseau révèle alors ses caractéristiques spécifiques) qu'il range 
en 1955 b dans le «disablement-type». Il nous paraît plus judi- 
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cieux et objectif de distinguer une course de rongeur comme nous 
l'avons fait (ce qui cadre avec les postures observées par RowLEY, 
1962, chez Malurus cyaneus) suivie d’une course rasante s’inten- 
sifiant en une parade artificieuse mobile puis à l'arrêt : la conti- 
nuité et la progression des séquences de comportement étant 
conservées. Cette discussion de termes montre bien le caractère 
arbitraire et presque pernicieux d’un tel compartimentage effec- 
tué selon des vues frôlant l’anthropomorphisme, 

Dans son travail de 1951, Simmons ne distingue qu'un « mobile 
lure-display » (notre parade artificieuse en mouvement) et un 
«static lure-display » lequel correspond à nos (c) et (4) de la parade 
artificieuse à l'arrêt, entrecoupés pour le premier de pauses d’obser- 
vation. En 1953, il décrit une parade intimidatrice (threat-display) 
présentant des analogies avec notre position ramassée et le vol 
papillonnant (Butterfly display-flight) que nous avons également 
observé ainsi que les hochements de tête d'alerte. 

Il s'avère donc évident que nos observations présentent quel- 
ques divergences notamment dans le début du comportement 
de diversion, ainsi que dans le déroulement de la parade arti- 
ficieuse couchée. Il serait intéressant de vérifier s’il ne s’agit pas 
là de divergences locales selon les populations : c’est un fait déjà 
connu (particulièrement chez Charadrius hiaticula) que des diffé- 
rences du comportement de diversion se remarquent en fonction 
de la répartition géographique. 

En ce qui concerne la voix, il est difficile de rendre fidèlement 
par des onomatopées les sons émis par un oiseau, toutefois nos 
constatations rejoignent parfaitement celles de RrrrNenaus 
(1956) lequel rapproche le cri de diversion (Verleitungslaute) du 
râclement du Geai et des sons émis par le Colvert à l'envol, ceci 
pendant la parade artificieuse (« Flügelbruch Handlung »). Il l'iden- 
tifie au ctrr trr drrp» que Simmons inscrit dans les sons émis 
contre l'homme sans en indiquer les circonstances exactes, ne 
disant qu’il est une variante en série du « kittup » d'alarme. Par 
contre, Simmons mentionne une note intimidatrice « dwee dwee- 
dwee».… sounding like a stone bouncing rapidly over thick ice » 
qui équivaudrait à notre ctrit tritritri » que nous avons noté 
pendant le vol papillonnant. Il cite Howarn qui a entendu un 
<peculiar buzzing sound » en parade artificieuse couchée et rap- 
porte ce bruit au cri d’intimidation. Nous croyons plutôt qu'il 
s'agissait en fait du son que RrrriNémaus et nous avons noté et 
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dans ce cas il est difficile d’hypothétiser sur une soi-disante signi- 
fication intimidatrice car nous n'avons jamais entendu cette 
vocalisation qu’en cette circonstance. Toutefois, il n’est pas à 
rejeter qu’une telle manifestation vocale ait pu évoluer à partir 
d'une séquence agonistique. 

Nous pouvons maintenant nous pencher sur la signification 
du comportement de diversion dont nous rappellerons d’abord 
la forte juste définition de Simmons 1955 b : «la parade de diver- 
sion comprend des formes de comportement (dépendant de l’im- 
pulsion* majeure de reproduction) qui ont spécialement évolué 
par sélection naturelle pour détourner des œufs ou des jeunes 
les prédateurs potentiels en présentant à ces prédateurs des stimuli 
dégageant et dirigeant leur comportement de chasse. » Cet auteur 
reconnait deux types de comportement de diversion envers l'Homme : 
le type incapacité (disablement type) et le type petit mammifère 
(small mammal type). Selon nos observations, il semblerait que 
chez les Gravelots à collier interrompu de Camargue, le premier 
type se présente comme le dernier en beaucoup plus évolué. 

Il est généralement admis à la suite de TINBERGEN que les 
parades s’interprètent par le conflit de deux tendances antago- 
nistes. Ici, nous pouvons donc supposer que l'oiseau agit sous 
l'influence balancée d’une envie de partir et d’une autre de rester. 
Il est intéressant de s'interroger sur la nature exacte de ces deux 
tendances opposées. 


Pour ArmsrRoNG (1948), le comportement d’un oiseau relève 
de deux tendances associées : l’une, permanente, à l’autoconser- 
vation, et l’autre, cyclique, à la reproduction. Il classe (1949), les 
parades de diversion selon 4 types fondamentaux : 


a) La simulation de blessure où l'oiseau paraît blessé ou fatigué 
ou même incapable de voler. 

b) La simulation du poussin. 

ce) Le comportement excentrique où toutes les activités telles 
que la marche, le saut, la course, le vol ou le perchage, sont pra- 
tiquées de manière tout à fait inadéquate et inaccoutumée. 

d) La parade de diversion ayant une valeur d'avertissement : 








(*) Impulsion (— drive) prise au sens large de Hinor, 1953, désignant non 
seulement l’état de motivation interne mais aussi la disposition globale d'agir 
d’une manière spécifique. 
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l'oiseau se comporte de manière — différente de celles déjà citées — 
à se rendre remarquable de l'ennemi potentiel. 


D’emblée nous rejetterons cette classification par trop anthro- 
pomorphique car absolument rien ne prouve que tous les préda- 
teurs soient capables de faire une telle distinction : ils ne per- 
Goivent que les stimuli leur permettant d'identifier une proie 
apparemment aisée à capturer. Nous retiendrons uniquement 
lhypothèse d'ArmsrroxG d'un antagonisme entre la tendance 
de fuite et l'impulsion incubatrice d’origine hormonale (sécrétion 
de prolactine), reprise par MavauD (1950). De son côté, Srm- 
MONS opte pour une balance entre la fuite et une impulsion agres- 
sive, cette dernière consistant en la défense de la ponte ou des 
jeunes (opinion déjà exprimée par Surrm in How to Study Birds, 
1945). 

Examinons donc quelles sont les tendances qui transparaissent 
à l’examen des composantes des diverses postures et de la succes- 
sion des séquences de comportement. 





Les hochements de tête procèdent d’un mouvement d'inten- 
tion (Daanse, 1950) : le sujet se prépare au départ. Ils sont lar- 
gement représentés chez les Limicolés et bien d’autres espèces : 
nous avons vu un Canard de Barbarie perché sur une clôture se 
livrer à de tels hochements avant de s'envoler. Une tendance de 
fuite explique done cette conduite que nous retrouvons dans 
d’autres séquences du comportement de diversion ce qui prouve 
que constamment l'oiseau paradant est soumis à l'impulsion d’une 
force qui le pousserait à fuir devant l’homme s'il n’y avait pas 
une autre tendance antagoniste. Nous retrouvons d’ailleurs dans 
d’autres éléments posturaux des indications positives de ce désir 
de partir. La course rapide s’écartant de l'observateur en est 
une; nous ouvrirons d’ailleurs une parenthèse sur l’orientation 
de ce déplacement. Simmons (1955 b) ne donne le « crouch-run » 
(notre course de rongeur) qu’uniquement pendant la période de 
reproduction nos observations personnelles rejoignent cette vue 
car au printemps 1961 lors de l'installation des couples nicheurs, 
ainsi qu'en août 1963, nous avons noté des attitudes très amoin- 
dries. Il serait intéressant et utile de recueillir des données sur 
le comportement dans les quartiers d'hiver. Simmons écrit que 
la direction de la course semble dirigée principalement par l'angle 
sous lequel s'approche l’intrus et non par la position des œufs 
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ou des jeunes. Nous ne sommes pas de cet avis, tous les sujets 
observés allaient parader dans la portion du territoire opposée 
à celle où se tenaient les poussins. 

D’autres éléments, tels le relèvement des pointes des ailes, 
lesquelles sont décollées du corps, le fléchissement des tarses, 
V'abaissement de la tête traduisent également la tendance de 
fuite car ce sont des composantes de l'attitude précédant un envol, 
de même que la position de la tête dans la posture (a) de la parade 
artificieuse couchée, que l’on retrouve dans le réflexe d’immobilité 
par aplatissement au sol (concealing movement). Les mouvements 
des ailes et de la queue lors de la parade artificieuse soulignent 
l'intensité croissante du conflit de tendances extériorisées par 
un manque de coordination musculaire et de contrôle nerveux. 
Le relèvement de l’arrière-train dans la posture (a) de la parade 
artificieuse à l'arrêt nous paraît à rapprocher des mouvements 
de défécation, activité résultant d’un réflexe de peur plutôt que 
de défense (Maxaun, 1950). 

Voyons maintenant quels sont les éléments agressifs que nous 
pouvons mettre en évidence dans le comportement de diversion. 

O. von Frisem (1959) distingue trois sortes de comportement 
d’intimidation chez les Limicolés : 


1 : en étant prêt à la f'uite : position dressée et effilée, tête et bec 
pointant vers le haut; 
2 : en état d'attaque : la tête et le bec sont dirigés vers le bas ; 


3 : neutre : appel et étalement des plumes des épaules. 





L’attitude dressée qui précède les hochements de tête présente 
done un caractère d’intimidation. La position ramassée paraitrait 
également à tendances agressives car elle s’effectue en déplace- 
ment dans la direction de l’intrus, le gonflement du plumage et 
le rehaussement sur les tarses étant des composantes à valeur 
agonistique. Les positions face à l'observateur et de profil sont 
nettement agressives de même que la position de la tête dans la 
parade artificieuse en mouvement et la course rasante très excitée 
ainsi que le hérissement du plumage. Au cours des démonstrations 
de diversion, le sujet révèle toujours des caractères spécifiques : 
dessins et coloris faciaux, alaires et caudaux. Ces stimuli jouent 
un rôle important dans les parades sexuelles et dans le comporte- 
ment agressif lors de la reproduction : ici leur mise en valeur relève 
évidemment du dernier cas. 
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Des asymétries latérales sont citées chez les Passereaux (ANDREW, 
1961) lors de la parade nuptiale, seulement peu de choses sont 
connues sur leur origine. Toutefois, dans le cas du Gravelot à 
collier interrompu, on peut se demander si l’on ne retrouve pas 
là des mouvements corporels lors de l’incubation et plus particuliè- 
rement lorsque l'adulte couve les jeunes : la photographie p. 52 
in Rivninonaus, 1961, le suggère fortement. Néanmoins, il est 
possible d'y voir là un autre mode de présentation des caractères 
spécifiques ayant une valeur agonistique. La question reste ouverte 
et mériterait d’être étudiée. 

Nous retrouvons des éléments agressifs dans le vol papillonnant 
dérivé du vol de démonstration marquant la défense du territoire 
de nombreux Limicolés contrebalancé par une réaction de fuite : 
nous l'avons provoqué en tenant bien visiblement des jeunes pous- 
sins immobiles, les parents évoluaient au-dessus du territoire sans 
orientation précise dans notre direction, ce qui n’était pas compa- 
rable à ce que l’on observe chez les espèces dont les poussins crient 
quand on les a en mains. 

La parade artificieuse couchée traduirait peut-être une tendance 
incubatrice : c’est à ce moment là qu'apparaissent le plus les 
poses d’oiseau couveur. Dans la course rasante, l’ébouriffement 
des plumes ventrales — pas forcément lié à celui du dos — pour- 
rait être rapproché du découvrement des plaques incubatrices. 

Quant à la parade artificieuse à l'arrêt (c), il est difficile de dire 
si effectivement elle correspond à une posture intimidatrice comme 
le dit Simmoxs car nous pensons plutôt que les mouvements alaires 
qui se produisent lorsque le conflit des tendances a atteint son 
paroxysme, résultent plutôt d’un manque de coordination mus- 
culaire et nerveuse peut-être en rapport avec une sécrétion hormo- 
nale (adrénaline). 

De toutes manières, il est bien évident que le comportement 
de diversion résulte d’un conflit de tendances, fait corroboré par 
la présence d'activités substitutives. Ces dernières se produisent 
effectivement (TINBERGEN) lorsque la tendance de fuite est blo- 
quée ou lorsqu'il y a conflit de faible intensité entre la fuite et 
l'agression, le sujet étant toutefois plus penché à partir qu’à rester. 
Un fort conflit peut parfois amener une exécution plus complète 
de l’activité substitutive. Il est d’ailleurs facile par exemple chez 
le Rat de déterminer l'animal pris au piège à ronger l’appât sans 
en absorber ou à faire sa toilette ceci en l’agaçant et en l’acculant 
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dans un coin de la cage. Il faut toutefois se méfier des soins cor- 
porels qui peuvent être de simples réactions nécessaires : l'oiseau 
est gêné par son plumage défait. Nous avons néanmoins obtenu 
une réaction substitutive de toilette en dérangeant ou plutôt en 
surprenant une femelle sur ses œufs : elle se posa à 5-6 m de là, 
face à nous en se lissant nerveusement le plumage. 

Nous pouvons done tenter d'interpréter le comportement de 
diversion par une réaction de peur au départ qui entre bientôt 
en conflit, d'intensité croissante, avec une tendance à rester, de 
nature principalement agressive intéressant la défense de la couvée 
mais aussi avec des impulsions d’ineubation et territoriales, cha- 
cune de ces tendances transparaissant selon son rang hiérarchique 
au moment considéré. Ceci expliquerait les variations du com- 
portement de diversion selon les individus et selon l’époque plus ou 
moins avancée de la reproduction car il est indéniablement sous 
le contrôle de sécrétions hormonales qui régissent l’abaissement 
ou l'élévation des seuils de réponse. 

Il est piquant de remarquer que dans le cas d’un observateur 
appelant, tout se passe comme si le conflit de tendances se bloquait 
(présence d'activités substitutives). L'oiseau en vient apparem- 
ment à une réaction territoriale en réponse aux appels de l'Homme 
qui perd alors une partie de sa valeur stimulante spécifique : le 
sujet conserve des tendances de fuite ou mieux de suspicion mais 
les composantes agressives sont plus nettes pouvant aller jusqu’à 
prendre le pas sur les premières. Le cri «huit » semblerait avoir 
une signification plutôt intimidatrice que d'alerte. 

Ceci pose la question de savoir quels sont les critères qui per- 
mettent à l'oiseau d'identifier l'Homme comme prédateur poten- 
tiel. L'observation du 18 août suggérerait que les individus appren- 
nent à reconnaître le chasseur et son fusil (dans ce cas simulé par 
le télescope) et qu'ils ajustent leur comportement en conséquence : 
par exemple réduction de l'exposition des caractères spécifiques 
visibles de très loin, augmentation des distances critiques. Voici 
encore un problème qu’une étude très approfondie du comporte- 
ment du Gravelot à collier interrompu résoudrait vraisemblable- 
ment. 

Nous ne discuterons pas ici l’origine et l’évolution du compor- 
tement de diversion possible à la suite d’une étude générale du 
phénomène par comparaison avec diverses espèces. Nous ne men- 
tionnerons que l’idée d'ArmsrRONG, 1949, selon laquelle il se serait 
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élaboré par le détournement de composantes provenant d’autres 
contextes psychologiques (Simmoxs pense à des mouvements 
d'intention de locomotion), particulièrement des parades sexuelles 
et agonistiques, qui se seraient ritualisées en de nouveaux types 
à valeur de survie. 

+" 

Au terme de cet article qui pose certainement plus de questions 
qu'il n'en résout, montrant ainsi que le Gravelot à collier inter- 
rompu mérite qu'on s'intéresse à lui (en particulier il serait à 
voir dans quelle mesure le comportement de diversion reste le 
même à l'égard d’autres prédateurs) nous remercierons M. L. 
HOrFMANN pour l'accueil si aimable et si généreux qu'il nous a 
réservé à la Station biologique de la Tour du Valat. 
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COMPLÉMENTS 
A L'ÉTUDE DES MIGRATIONS 
DE LARUS MINUTUS Paris 


par Christian EraRD 


La publication de la liste des reprises d'oiseaux bagués en Lettonie 
(Vixsne, 1962) et celle de nouvelles observations nous ont incité 
à reprendre notre travail de 1960 sur la Mouette pygmée. Nous 
ferons en premier lieu état des résultats du baguage, chaque reprise 
étant affectée d’une lettre de référence. 


Oiseaux bagués au lac Babit, près Riga (Lettonie). 


) MF 103458 0. 9.VII.50 + 1.VIII.50 ibid. 
} MF 211230 o. 24.VI.54 + 25.VIL.55 Enkhuizen (Hollande) 52042°N, 

518E. 
(C) MF 212260 0. 1.VIL56 + ?1956 larbakandi, Esthonie 220 km NNE 
(D) MF 226656 0. 27.VI.55 + 46.X.56 Ribatchi, près Kaliningrad. 
(E) MF 306211 0. 19.VL56 + 10.11.57 Rostock (Allemagne) # 












N 
209E. 
(F) MF 328109 o. 9.VIL56 + 6.X.56 Ribatchi, près aura, 

(G) MF 328246 0. 6.VIL56 + 3.VIIL.56 Piarnou, Esthonie 160 km 
NNE. 





seaux bagués au lac d’Engoures (57010°N, 23013"E). 

(H) MF 89473 oo. 9.VILS51 “+ 10.V.52 St Valéry-Somme. 

(D MF 89486 0. OVIL51 + S.IX.51  Spiekeroog, Allemagne 
(5347N, 7043 E). 

(J) MF 205605 0. 29.VI.54 + VIIL.55 Polesk, près Kaliningrad. 

(K) MF 307721 0. 2.VIL.58 + 9.X1.58 Hvaler-Tisler (Norvège) 

58058°N, 9015E. 
(L) MF 307770 o. 9.VIII.58 + 19.XI1.58 Houmeau (Charente-Maritime). 
(M) MF 313207 0. 23.VI.58 + 44.11.60 Hérault, région de Palavas. 








Citons-en encore une publiée dans British Birds : 
(N) P 28021 0. 20.VI.61 + S1.XII.61 Waldershare, Dover (Kent). 


De ce tableau extrayons tout de suite la reprise (H) qui rectifie 
une information erronée qui nous avait fait la relater comme 
intéressant un oiseau bagué à Orlov. Il n’est done absolument pas 
prouvé que des sujets originaires de populations orientales viennent 
dans la zone d’hivernage atlantique. 
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Carte des migrations des populations européennes de Larus minutus Pallas 


en grisé : aire de reproduction ; en tirets : 
en pointillé : quartiers d'hiver occasionnels. 


zone d’hivernage normale. 


Symboles utilisés pour la désignation des données du baguage : 


Pays de baguage Station de baguage 


Angleterre 
Esthonie 
Finlande 


Lettonie 











Prusse orientale 





Suède .... 





Tchécoslovaquie 


©@0O0768< 





lieu de reprise 


+<xnnp-ee 
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Il apparait que les jeunes de l’année sitôt qu'ils sont aptes à 
quitter la colonie, se livrent à des déplacements erratiques pouvant 
même les conduire dans une direction opposée à celle de la migration 
normale (ef. les reprises (C) et (G) intéressant des individus s'étant 
dirigés vers le Nord-Nord-Est !). Il est hors de doute que ces juvé- 
niles tournent dans la zone de reproduction jusqu’en août-septembre 
quand ils se décident à partir, ce qui explique que Roorsmie (1961) 
la donne de juillet à septembre et en mai sur la rive Nord-Ouest 
du lac Peipsi et qu’à l'observatoire ornithologique Puhtu (près 
Virtsu) 85 Pygmées aient été notées dans la période du 15.1X au 
15.X.1957 (Jocr, Line et Oxo, 1961). C'est vraisemblablement 
à cela qu’il faut rattacher la reprise (F) sans parler de la (A). Les 
oiseaux bagués (B, D, E, F, H, I, J, K, L, et N), joints à ceux men- 
tionnés dans notre précédent travail (cf. carte annexe) confirment 
la migration le long des rivages d'Europe occidentale. La reprise (I) 
si l’on tient compte du phénomène de dispersion juvénile montre 
que la migration s'effectue tout de même assez rapidement de sorte 
qu’en décembre la quasi-totalité des jeunes de l’année ont rejoint 
leur quartier d'hiver gascon (reprise L). La donnée (N) confirme 
l'hivernage dans la partie sud de la Mer du Nord, lequel peut avoir 
lieu également, rappelons-le, en Baltique mais il revêt alors un 
caractère occasionnel (cf. par exemple les indications récentes des 
iles Lolland et Falster ; Hansen, 1962), étant dû à des vagabondages 
ou des dérives en relation avec des fluctuations météorologiques 
(ainsi en Islande elle a été citée 7 fois d’octobre à mars, avec peut- 
être un cas de reproduction en 1942 : 1 couple avec des Rieuses 
à Myvatn ; TIMMERMANN, 1949). IL est curieux que l'espèce soit de 
plus en plus notée sur les rivages nordiques comme migratrice 
régulière depuis relativement peu de temps. En Mecklembourg, 
R. Kuux en 1939 la donnait occasionnelle et isolée sur la côte avec 
des dates de mars-avril, octobre et décembre (jusqu’au 27) princi- 
palement dans les régions de Rostock, Poel et Wismar ; KUCHLER, 
1958, en énumère une série récente de juin à décembre dans la 
région du Hiddensee ; elle est citée en mai au lac Müritz (FISGHER). 
Elle est aussi mentionnée plus régulièrement dans les rapports 
saisonniers de Hollande et Grande-Bretagne ; pour la Belgique, 
nous renvoyons le lecteur au travail de Vanne WEGHE (1962). 
Nous rappellerons en ce qui concerne la France que la Mouette 
pygmée a été notée commune en septembre 1960 au Cap Gris-Nez 
(ErarD et NavLor, 1961) et qu’elle est rapportée quasi réguliè- 
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rement maintenant du littoral atlantique (cf. les rapports de migra- 
tion du GJO in Oïs. Fr.) où elle arrive dès juillet (Erarn, 1960 ; 
Guirrou et L'Harpy, 1960). Les données de l’intérieur en France 
(région parisienne (GJO) et Nord-Est Vermandois, Bourinor) 
intéressent des individus côtiers rejetés dans les terres par des 
intempéries plutôt que des migrateurs normaux. Ceux des étangs 
de Lorraine (1) (HuLrex) (jusqu'à 10 ad. le 28 août !), d'Alsace 
(Strasbourg, ISENMANX et Scumrrr), concernent selon toute vraisem- 
blance des sujets faisant route à travers le continent les derniers 
par la vallée du Rhin, les premiers par celle, plus occasionnelle, 
de la Moselle (notons que la capture du Vermandois peut aussi 
mettre en cause un spécimen arrivé par la vallée de la Meuse puis 
celle de l'Aisne). De même en Bourgogne : 23.VIIL.62, XIL.60 et 
15.114907 (Horriqur, 1962 et Æduen) il faut voir là vraisembla- 
blement des sujets venus de Suisse à moins que les Pygmées aient 
de plus en plus tendance à joindre directement l'Allemagne du Nord 
et la Hollande à la Méditerranée directement, sans suivre la route 
Rhin-Danube-couloir rhodanien. Une donnée du 16 juin en Dombes 
se réfère incontestablement à une Pygmée ne retournant pas sur 
ses lieux d’origine comme cela apparaît dans les reprises (B et H), 
lesimmatures errant alors sur les routes de migration ; ainsi dès juillet 
l'espèce se montre en Camargue et fin mai et juin en Allemagne du 
Nord, par exemple en Westphalie 1949-50 (Gorrne, Vogeliwarte, 
1961 : 70). 

Dans nos précédents travaux, nous avions souligné l'importance 
de l'axe Rhin-Danube dans les migrations de la Mouette pygmée, 
nous ne reviendrons pas là-desus ; par contre nous ne pouvons pas 
— eu égard à une mauvaise documentation en Pologne et Tehécos- 
lovaquie — affirmer que les fleuves nordiques (Elbe, Oder, Vistule) 
soient des voies de migration, nous sommes tout de même en droit 
de penser qu'ils constituent des axes régulièrement empruntés 
(par exemple Elbe-Oder-Danube et Vistule-Tisza-Danube) lors des 
passages transcontinentaux de la Baltique à la Méditerranée et 
vice versa. Nous signalerons quelques données remarquables complé- 
mentaires de celles que nous avons utilisées auparavant. En Saxe, 
son apparition se fait de plus en plus régulièrement. En 1952, 
R. Hevner donnait ses dates de passage du 9 avril au 25 mai et 





(1) Plusieurs sujets durant la première quinzaine de septembre 1963 
(R. Perrser, 6.6). 
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d'août à novembre avec une observation d’hiver (16 janvier 1944). 
Actuellement, elle est citée de Saxe du Nord-Ouest (F1eB1G) : 
avril-mai et août, de larégion de Leipzig en juillet, août et septembre 
(GrüssLer et al.), du Stausee en mai, août et septembre pratique- 
ment chaque année (FRIELING, MAUERSBERGER), de l'Oberlausitz 
oriental : Ullersdorf près Niesky en avril, mai, juin, août et novem- 
bre (Wozus, 1962; HeLste, in lit); du Vogtland en juillet (B£eR) 
Ces données sont très précieuses car elles soulignent l’apport en 
Bavière d'éléments venus à la fois du Rhin par le Main et de la 
Baltique via l’Elbe et ou l’Oder. Nous rappellerons qu’en Bavière 
l'espèce est régulière aux passages avec des isolés et petits groupes, 
plus commune en mai et août-septembre (Wüsr, 1962). La liste 
des oiseaux bagués dans les pays baltes (cf. carte annexe) repris 
tant dans l’Atlantique-Mer du Nord qu’en Méditerranée et Mer 
Noire, confirme la véritable pan-mixie qui s'effectue dans la zone 
d’hivernage conservant l’homogénéité et la stabilité de l'espèce. 

En Mer Noire, de nouvelles données ont été recueillies sur les 
côtes bulgares : Mouxrrorr et FerGusoN-LEEs en ont vu beaucoup 
en mai et juin à Balchick, aux salines de Pomorié, au lac Atanosov 
et (350 à 500 du 30 mai au 4 juin !) au lac Burgos. Il y avait quelques 
sujets de 2e été, la plupart étant de 1er été, ce qui confirme le fait 
que la plupart des immatures ne reviennent pas l’année suivant leur 
naissance sur les lieux de nidification d’où ils sont originaires, 
demeurant en zone d’hivernage ou sur la route de migration. De 
son côté, Dvrez en 1962 a trouvé la Pygmée très abondante à fin 
septembre entre le Cap Emine et Nessebur, surtout près de cette 
dernière localité : à la fois immatures et adultes en plumage d’hiver. 

Des précisions ont été apportées sur le passage au Bosphore et 
Dardanelles (BazLaxce et Lee, 1961): la Pygmée y a été abondam- 
ment observée du 18 août au 7 septembre, quand il y avait toujours 
au moins 1.000 individus dans la partie Nord du Bosphore, avec 
un maximum de plus de 2.000 le 30 août. Les mêmes auteurs ont 
effectué quelques observations en Mer Egée : 18 août à Chios, 
18 et 22 août à Lesbos : quelques-unes à Mytilène suivent la côte 
vers le Sud, 22 août au large d’Izmir. 

En Grèce du Nord-Est, elle a été trouvée commune en mai 1960 
et 1961 dans tous les ports et baies tels que Kavalla et Alexandro- 
polis, aussi les lacs et les marais, les nombres maxima étant: 40 le 
9 mai 1960 au lac Koronia, 50 à Porto Lago le 15 mai et 50 au delta 
de l’Evros le 20 mai 1961, en outre 40 furent constatées les 26 et 

19 
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29 août 1959 au lac Koronia (RAINES, 1962). Ces concentrations sur 
le littoral nord de la Mer Egée impliquent que les migrateurs venant 
des Dardanelles poursuivent en ligne droite leur trajet vers la 
Mer lonienne, seuls de très faibles contingents longeant les côtes 
d'Asie Mineure vers les quartiers d'hiver de Méditerranée orientale, 
lesquels seraient fréquentés par des populations orientales venues 
à travers l’Anatolie (les migrations sont importantes entre la Mer 
Noire et le Golfe d’Alexandrette ainsi que l'ont souligné les études 
au radar effectuées à Chypre). Rappelons que Bezzet en vit 1 juv. 
le 28.VIIL.1961 au Golfe d’Ighumenista et Gérouper plusieurs 
adultes le 25 avril 1961 à Volos. Bôur vient d'apporter des préci- 
sions sur Corfou : il en vit quelque 15 le 25 avril 1961, Lord 
Lizrorp en trouva de gros contingents de fin octobre à début mars 
et cita des immatures estivants tandis que Reiser en vit quelques- 
uns le {er mai 1897. 

Dans la partie orientale de la Méditerranée, KumerLoeve, 1961, 
a donné les indications que nous souhaitions sur l’hivernage le long 
des côtes du Liban pour compléter ce que nous savions de Chypre 
et de Palestine : à partir du 11 janvier il en vit quotidiennement 
4 à 6, voire 10 sujets ceci jusqu’à fin janvier quand le nombre dimi- 
nua, il nota les dernières le 4 février. 11 rappelle que Harpy l’indi- 
quait l’espèce commune du 25 septembre au 4 avril à peu près. 

Plus à l’Ouest, d’intéressants détails en Italie viennent compléter 
nos précédentes publications. Nous rapporterons d’abord l’obser- 
vation de Morroxi d’un adulte et d’un immature 2e année, le 19 juin 
1960 au lac Trasimène (Ombrie), il s'agissait à cette date d'individus 
non nicheurs, quoique la reproduction ait déjà été constatée une 
fois en Italie. Il apparaît qu’en Italie, les concentrations ont lieu 
sur le littoral nord de l’Adriatique car à l’intérieur, à Modène, 
Larus minutus est rare, se montrant le plus souvent pendant la 
mauvaise saison, toujours isolément (Tenescni). Par contre, sur 
la rive nord du Golfe de Trieste, dans la région de Caorle, à l’embou- 
chure du Tagliamento, FAvERO a observé une forte migration prin- 
tanière en 1960 : 3 le 1er mai, ca 200 le 8, ca 6-700 le 15, plusieurs 
le 22, beaucoup le 2 juin (imm. 2e année), plus aucune le 5. Au même 
endroit, en 1961, il n’y en eut que 23 le 11 mai, { le 14 et 1 le 16 juil- 
let. Ces données complètent donc celles qu'il avait recueillies en 
1957. Il est regrettable qu’en Yougoslavie les observations ornitho- 
logiques ne soient pas assez suivies car il est hors de doute que de 
tels effectifs de migrateurs en cet endroit concernent des oiseaux 
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migrant directement depuis l’Adriatique vers le bassin du Danube 
en empruntant la voie de migration constituée par les vallées paral- 
lèles de la Save et du Drave. Il n’est done pas impossible qu’un 
courant de migration ait lieu entre la Mer Noire et la Méditerranée 
par la Roumanie, la Hongrie et la Yougoslavie, ce qui cadre avec 
es données du Bassin du Danube (Erarn, 1961). 

En France méditerranéenne, les données d'automne et hiver 
sont toujours aussi maigres, contrastant avec la régularité du passage 
prénuptial : dans le Var, à part la période bien marquée (2€ quinzaine 
d'avril, {re de mai), les apparitions de Pygmées ne semblent procé- 
der d'aucun horaire évident (Van Zurk, 1962). 

Nous rappellerons que quelques sujets franchissent le détroit de 
Gibraltar, atteignant la côte atlantique marocaine : Meschra-el- 
Hader et Mogador (Heim DE Barsac et MayauD, 1962). 


# 
Der 


La zone d’hivernage montre done trois grands centres : un atlan- 
tique et deux méditerranéens, les plus importants (l’un dans la 
partie Ouest, au large des côtes d'Afrique du Nord et l’autre dans 
la partie Est au large des côtes du Proche-Orient). 

Pour expliquer la régularité croissante des deux passages en 
Allemagne de l'Est, en Bavière et en Suisse, de même qu’en France 
méditerranéenne au printemps, outre le fait que l'Ornithologie de 
terrain se développe, nous proposerons l'hypothèse suivante. Il 
est permis de penser que jadis la distribution de l'espèce était conti- 
nue sinon dans toute son area du moins depuis la Baltique jusqu’à 
la Mer du Nord. L’axe de migration principal aurait été alors le 
Rhin-Danube sur lequel s’en greffaient d’autres orientés Nord-Sud 
à travers la grande plaine du Nord de l'Europe. Avec le recul pro- 
gressif des populations vers l'Est, il semble bien que les oiseaux 
penchent de plus en plus à rejoindre la Méditerranée par un dépla- 
cement vers le Sud-Ouest. Toutefois, l'acquisition de cet axe migra- 
toire ne serait pas encore complètement réalisée, une part des oiseaux 
tendant à atteindre l’axe Rhin-Danube par l'Allemagne de l'Ouest 
après une translation le long des côtes baltes suivie d’une pénétra- 
tion dans les terres par des axes tels que l’Elbe et l'Oder, l’autre 
part reliant de plus en plus le Rhin-Danube par la Pologne, l’Alle- 
magne de l’Est et la Bavière. Ceci expliquerait les divergences 
d'opinion concernant l’origine rhénane ou bavaroise des Pygmées 
trouvées en Suisse : les deux sont possibles. La liaison Suisse-Médi- 
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terranée ne serait actuellement vraiment marquée qu’en période 
prénuptiale, lorsque les individus sont pressés de rejoindre leurs 
quartiers de reproduction. 

Pour étayer une telle hypothèse, il serait hautement désirable 
que le baguage s’intensifie et que des études locales concernant la 
migration transcontinentale soient effectuées. Souhaitons done que 
les temps prochains nous apportent de précieux renseignements 
sur une espèce si intéressante. 
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NOTES DE TUNISIE (RÉGION DE GABÈS) 


par R. Casran 


Depuis de nombreuses années j'ai poursuivi assidûment, en dehors 
de mes campagnes de baguage d'oiseaux migrateurs, l'observation 
de l’avifaune du sud tunisien. J'ai pu, de ce fait, enregistrer un 
certain nombre de captures et faire des observations intéressantes 
ou même rares. Elles sont l'objet des notes qui vont suivre et, si 
certaines d’entre elles sont déjà anciennes cela tient à l'impossibilité 
de les publier plus tôt en raison des événements de ces dernières 
années. 





1. — Podiceps cristatus (LINNÉ). Grèbe huppé. 


Une centaine d'individus, en plumage nuptial, évoluaient dans 
les eaux de la Sebkret Sidi Mansour (75 km N. O. Gabès) le 2 juin 
1963. J'ai eu la chance d’apercevoir deux poussins sur un petit ilot 
couvert de tamarix, l’un devait avoir 5 ou 6 jours et l’autre que je 
réussissais à capturer 3 à 4 jours (Coll. Casran). 

Le 15 juin 1963 j'ai observé un nid flottant près d’un petit ilot à la 
Garaet Zougrata (40 km N. O. Gabès). Ce nid fraîchement construit 
avec des jones, des carex et des chara ne contenait encore aucun 
œuf. Peut-être s’agissait-il d’une couvée de remplacement étant 
donné la date tardive. 

Ces deux observations confirment ma découverte d’une ponte 
à la Garaet Zougrata en juin 1957. L'espèce se reproduit done 
dans le sud tunisien les années favorables mais il y a lieu de déplorer 
le pillage des nids par les indigènes. 


2. — Aquila pomarina Breum. Petit Aigle criard. 


J'ai tué un jeune © de cette espèce le 6 octobre 1956 sur la bor- 
dure ouest de l’oasis d'Oudref (15 km N. Gabès). Cette capture vient 
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s'ajouter à celle signalée par Mme Canront (1) et montre que cette 
espèce peut être de passage en Tunisie, au moins en ce qui concerne 
les jeunes oiseaux. Il est en effet remarquable de constater que les 
2 oiseaux signalés sont des jeunes. 

Le spécimen tué (Longueur 64 em, aile 46 cm ; tarses 9,5 cm; 
queue 24 em ; culmen 4 em) est de couleur générale brun ferru- 
gineux. Son plumage usé montre également une mue partielle des 
rémiges et rectrices. Le corps est encore couvert d’un abondant 
duvet. Les plumes du vertex, de l’occiput et de la nuque de couleur 
brune sont terminées par une tache lancéolée ou ovoïde de couleur 
beige clair. Les taches claires sont plus importantes à la base du cou 
où elles forment une plage uniforme. Les couvertures des ailes 
également brunes sont aussi tachetées de beige clair à leurs extré- 
mités. L’abdomen et les flancs ainsi que les jambes et les tarses sont 
d’un brun-beige plus clair que le dos, les plumes étant plus fortement 
marquées de beige. Les rémiges et les rectrices sont brun-noir. Ces 
dernières sont plus claires à la face inférieure où elles présentent 
une bande terminale brun cendré plus claire ainsi que quelques 
bandes cendrées plus ou moins visibles sur les barbes internes. Les 
sus-caudales sont blanchâtres et les sous-caudales fauve clair, le 
bec et les ongles brun de corne, les cires, les commissures et les 
doigts jaunes. L’iris est brun noisette. 

Ce spécimen qui figurait dans ma collection a malheureusement 
été détruit lors de l'inondation de Gabès en 1959. 


3. — Hieraaetus pennatus (GmeLix). Aigle botté. 


Cette espèce se rencontre communément dans les régions fores- 
tières de la frontière algéro-tunisienne et en particulier à Tebessa. 
Cet oiseau effectue, on le sait, de grandes migrations qui le condui- 
sent en Afrique du Sud. 

Le 6 novembre 1960 à Ras Maklouf (12 km S. de Gabès) j'ai 
observé 2 individus en migration post-nuptiale et j’ai eu la chance 
de tuer l’un d’eux au moment où il venait de s'emparer d’une Che- 
vêche du désert (Athene noctua saharae). 

Dimensions : Longueur 49,5 em ; Aile 36,2 em; Tarses 7 em; 
Queue 21 em ; culmen 4 em (Coll. Casran). 


(1) Cawront, J., Note sur la capture d’Aquila pomarina Brehm, en Tunisie, 
Alauda, 28, 1960, 230-232 ; — Him pe Bausac et N. Mayaun. Les Oiseaux 
du Nord Ouest de l'Afrique p. 37. 
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4. — Buteo rufinus rufinus Crerzscmmar. Buse féroce orientale. 


C'est dans la steppe semi-désertique du Ségui traversée par la 
route de Gabès à Gafsa et en bordure de cette route que j'ai eu le 
plaisir de capturer 2 spécimens de cette espèce. La Buse féroce 
orientale est peut-être de passage moins occasionnel qu'on ne le 
pense en période d’hivernage en Tunisie. 


Le 29 novembre 1959, en fin d’après midi, je parcourais en auto 
la route de Gabès à Gafsa pour y noter le passage de rapaces en 
migration ou leur hivernage — sur une trentaine de kilomètres je 
notai perchés sur les poteaux téléphoniques : 


7 Faucons laniers (Falco biarmicus erlangeri) 
10 Faucons crécerelle (Falco t. tinnunculus) 
5 Buses féroces (Buteo rujinus) 


Parmi ces dernières l’une d’elle attira mon attention par sa forte 
taille et je la tuai. Il s'agissait effectivement non pas d’un oiseau 
d'Afrique (Buteo rufinus cirtensis) mais d’un spécimen oriental de 
l'espèce Buteo rufinus rufinus. C'était une Q à grappes ovariennes 
non développées: Longueur 60 em; Aile 42 em ; Tarse 10 em ; 
Queue 23 cm ; Culmen 4 em; Poids 1,150 kg; Doigt médian 5,5 cm 
(Coll. Casran). 

La tête est claire. L’abdomen et les culottes descendant devant 
le tarse jusqu'à 1,5 em du doigt médian sont d’une chaude couleur 
chocolat. La queue, sans barres, est de couleur uniforme abricot 
clair. Les rémiges primaires et secondaires brunes à face interne 
blanche ; ces dernières présentent 5 ou 6 petites bandes noires sur 
la face interne. Les tarses sont jaune paille vif, le bec et les ongles 
noirs. 

L'année suivante le 18 décembre 1960 j’ai tué au même endroit 
un deuxième spécimen posé sur une levée de terre en bordure de la 
route et dont je n’ai pu déterminer le sexe. De plus forte taille que le 
premier (Longueur 62 cm ; Aile 47,5 em ; Tarse 10 em ; Queue 26 em ; 
Culmen 4,2 em ; Doigt médian 7 em) l'oiseau avait les parties supé- 
rieures de couleur semblable. Par contre l'abdomen et les culottes 
étaient chocolat clair et les tarses gris noirâtre, la queue de teinte 
uniforme cannelle clair (Coll. Casraw). 
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5. — Botaurus stellaris (LiNNé). Butor étoilé. 


Deux individus de cette espèce un © et une © ont été capturés 
le 8 novembre 1962 à Ain Zeyede (oued Gabès) apportant ainsi la 
preuve de l’hivernage probable dans le sud tunisien. Il n’est toutefois 
pas possible de savoir s’il s’agit d'oiseaux berbères ou de migrateurs 
européens. 

L'un des oiseaux le © se tenait perché sur un palmier dattier de 
& à 5 m de hauteur. La Q se trouvait 100 mètres plus loin dans un 


buisson de tamarix tout près d’une petite mare d’eau. 


6. — Ciconia ciconia (Linxé). Cigogne blanche. 


Une troupe d'environ 70 individus a séjourné à la Garaet Zougrata 
(Route Gabès Gafsa) durant les mois d'avril, mai et juin 1963 mais je 
n’ai pas observé cette année de tentative de nidification comme en 
1957. Les oiseaux se nourrissaient de jeunes grenouilles qui pullu- 
laient à cet endroit. 


7. — Ciconia nigra (Linxé). Cigogne noire. 


Un individu, observé le 8 mai 1959, a séjourné durant une quin- 
zaine de jours en compagnie d’une Cigogne blanche à la Sebkret 
d'El Hamma (35 km Ouest Gabès). 


8. — Phoenicopterus ruber Linné. Flamant rose. 


Plusieurs centaines, puis plusieurs milliers de Flamants roses ont 
séjourné en avril, mai et juin 1963 sur les Garaa Zougrata et Fedjej 
et à la Sebkret Sidi Mansour (Route de Gabès à Gafsa). De nom- 
breuses pontes auraient été déposées en mai malheureusement elles 
ont été totalement dévastées par les indigènes (1). Personnellement 
j'ai recueilli 1 ponte de 1 œuf (94 mm X 52 mm) le 4er juin à la 


(1) A la Garaet Fedjej l’instituteur de l'endroit m'a affirmé avoir vu un 
indigène ramasser 160 œufs de Flamant en 2 heures et à la Sebkret Sidi Man- 
sour d’autres indigènes utilisant un bateau à fond plat ont rapporté également 
plusieurs centaines d'œufs. 
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Garaet Zougrata et une autre également de 1 œuf (97 X 59 mm) le 
2 juin à la Sebkret de Sidi Mansour. Il s’agissait d’œufs abandonnés 
posés sur de petits cônes d’argile placés sur de petits ilots. 


9. — Anas platyrhynchos Lixnxé. Canard Col-vert. 


J'ai trouvé en compagnie de J. SreiNBACHER une ponte de 
12 œufs sur un îlot dans la Garaet Zougrata le 28 avril 1963. La 
femelle est partie sous mes pieds au moment où j'écartais de mes 
mains les herbes à la recherche des nids. C’est la première obser- 
vation de la nidification de l’espèce dans le sud tunisien. 


10. — Anas angustirostris MexErriÈs. Sarcelle marbrée. 


Cette Sarcelle, dont j'avais trouvé les pontes en 1957 à la Garaet 
Zougrata, a niché au même endroit en 1963. Avec J. STEINBACHER 
j'ai trouvé une ponte de 12 œufs frais le 28 avril 1963 non loin de la 
ponte de la Cane col-vert. Puis, j'ai personnellement trouvé une 
ponte de 11 œufs sur un îlot de la Sebkret Sidi Mansour le 2 juin 1963 
et enfin une nouvelle ponte de 9 œufs le 15 juin 1963 à la Garaet 
Zougrata. 


11. — Anas acuta LiNné. Canard pilet. 


Un jeune caneton pouvant appartenir à cette espèce a été observé 
le 15 juin 1963 à la Garaet Zougrata en compagnie d’une femelle 
adulte. Le lendemain 16 juin j'ai trouvé 2 pontes de 8 œufs de cette 
espèce sur un îlot de la Sebkret Sidi Mansour. Une femelle tuée au 
moment où elle quittait le nid a permis de s’assurer de l’authenticité 
des pontes (Coll. Casrax). 


12. — Fulica atra Lixné. Foulque macroule. 


Cette espèce a hiverné en grand nombre aux Garaa Fedjej et 
Zougrata et à la Sebkret Sidi Mansour durant l'hiver 1962-1963. 
J'ai noté à nouveau de nombreuses pontes au printemps, les pre- 
mières devaient remonter à fin mars début avril puisque le 28 avril 
1963, à la Garaet Zougrata, J. SrEINBACHER et moi-même avons 
trouvé un nid contenant 3 poussins de 8 à 10 jours et, sur un îlot un 
monticule d’une cinquantaine et plus d'œufs bien embryonnés 
cassés plusieurs jours auparavant par des indigènes qui étaient 


Source : MNHN. Paris 


NOTES DE TUNISIE 299 





venus ramasser les pontes à des fins alimentaires. Ce sont ainsi des 
dizaines de pontes qui sont systématiquement détruites. Le 17 juin, 
revenu seul sur les lieux, j'ai trouvé 23 pontes : 4/1 ; 1/2 ; 5/3 ; 5/4; 
1/6 ; 1/7 ; 4J8 ; 1/11 et 1/2 + 4 pull. de 6 à 8 jours ; 

Le 15 juin 2 pontes incomplètes 1/2 et 1/3. 

Toutes ces pontes de juin sont certainement des pontes de rempla- 
cement. J’ai bagué également une soixantaine de poussins. 


13.— Charadrius alexandrinus LiNNé. Gravelot à collier inter- 
rompu. 


Comme en 1957 de nombreux Gravelots à collier interrompu ont 
séjourné et niché en 1963 aux Garaet Fedjej et Zougrata et à la 
Sebkret Sidi Mansour. J'ai noté 5 pontes le 2 juin à la Sebkret Sidi 
Mansour : 2/1 ; 1/2 ; 2/3 et j'ai bagué ce même jour 2 pull. de 3 à 
4 jours à la Garaet Fedjej. Puis j’ai également trouvé 2 pontes de 
2 œufs le 16 juin à la Sebkret Sidi Mansour. 


14. — Recurvirostra avocetta LiNNé. Avocette à manteau noir. 


Un individu fut observé le 28 avril 1963 à la Garaet Zougrata. Le 
1er juin 1963 au même endroit 3 couples alarmaient mais je ne trou- 
vai aucun nid. Le 2 juin à la Sebkret Sidi-Mansour 5 ou 6 couples 
alarmaient sur un ilot et je fus cette fois assez heureux pour trouver 
1 ponte fraiche de 4 œufs (48 x 33; 46 X 33; 48 X 34 et 
48 x 34 mm). Le 15 juin il y avait toujours les 3 couples à la 
Garaet Zougrata, 1 autre à la Garaet Fedjej et 7 ou 8 à Sidi Mansour. 
C’est la première donnée de la reproduction de l’Avocette dans le 
sud tunisien. 


15. — Himantopus himantopus (L.). Echasse blanche. 


Comme en 1957 l’espèce s’est abondamment reproduite à la 
Garaet Zougrata et aussi à la Sebkret Sidi Mansour en 1963 : 


: 28 avril : 1 ponte fraiche de 4 œufs. 
Garaet Zougrata | {er juin ( 16 pontes : 4/1, 2/2, 5/3, 5/4 
| bagué 3 pull. de 4 à 5 jours 
15 juin : 9 pontes 4/1, 3/3, 2/4. 


Sebkret Sidi Mansour 2 juin : 54 pontes 9/1, 3/2, 8/3,33/4,1/8(2 © ©) 
16 juin : 9 pontes 4/1, 3/3, 2/4. 
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Les pontes sont donc de 4 œufs comme en Europe et s’échelonnent 
de fin avril à la mi-juin, plus tard peut-être. 


16. — Glareola pratincola (LINNÉ). Glaréole à collier. 


Deux individus adultes observés à la Garaet Zougrata le 28 avril 
1963 se posent dans un champ labouré, en bordure de l’eau. Le 
10 mai 1963, 5 ou 6 autres sont observés à la Garaet de Zerkine 
(25 km S. Gabès). Ensuite 7 ou 8 couples cantonnés sur un îlot de la 
Sebkret Sidi Mansour permettent de découvrir, le 2 juin 1963, 
une ponte fraîche de 3 œufs (34 X 24,5; 34 X 23,5; 32 X 24,5). 
Le 16 juin suivant retrouvé au même endroit 9 ou 10 couples 
cantonnés mais n’ai découvert aucun nid ou poussin. 

En 1960 le 6 juin j galement observé 3 pull. de Glaréole et j'ai 
réussi à en capturer un à la Sebkret de la Hencha (20 km au S. 
d'El Djem sur la route de Sfax à Tunis). 









17. — Stercorarius skua (Brunnicu). Grand Labbe. 


On sait que l’espèce visite la Méditerranée en hiver (1). Toutefois, 
ni WuiTaker, ni BLANCHET où GOUTTENOIRE ne mentionnent 
l'espèce dans leurs inventaires des oiseaux de Tunisie. Une femelle 
juvénile a été tirée sur la plage de Gabès et m'a été remise encore 
vivante le 5 mai 1963 : Longueur 56 em; Aïle 39,2 em; Tarses 
6,4 em ; Queue 17,4 em ; Culmen 5,4 em (Coll. Casran). Les deux 
rectrices médianes ne dépassaient les externes que de 1,5 cm. L'oiseau 
portait une bague marquée British Museum : il avait été bagué à 
Foula, Iles Shetland, le 1er août 1961. Il s’agissait donc cette fois, 
d’un migrateur prénuptial mais il est remarquable que l'oiseau ait 
dévié sa route aussi loin vers l'Est à pareille époque. 


18. — Stercorarius parasiticus (LiNné). Labbe parasite. 


11 y a lieu d'ajouter aux observations déjà connues (WHiTAKER, 
Posrez, LE FAUCHEUx) la capture enregistrée par BÉDÉ d’un sujet 
tué à Thyna (10 km au Sud de Sfax) le 24 mars 1956 (Coll. BÉDÉ). 
Enfin j'ai personnellement observé un sujet mélanique le 7 septem- 
bre 1958 sur la plage de Gabès. Il poursuivait une Sterne pierre- 


(1) H.pe Bazrsacet N. Mayaup « Les Oiseaux du Nord-Ouest de l’Afrique» 
p. 141. 
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garin (Sterna hirundo) et j'ai pu l’observer aux jumelles dans de 
bonnes conditions à une vingtaine de mètres au moment où ayant 
fait lâcher à la Sterne le poisson qu’elle tenait dans son bec il s’en 
emparait au vol. 


19. — Larus minutus Parras. Mouette pygmée. 


Cette espèce hiverne dans le golfe de Gabès. Cependant, j'ai tué 
un immature isolé de sexe indéterminé, à queue barrée, présentant 
des rémiges primaires usées et une mue du vertex le 15 juin 1963 à 
la Garaet Zougrata (50 km à vol d’oiseau de la mer). 


20. — Chlidonias leucopterus (Temmincx). Guiffette à ailes 
blanches, 


J'ai observé 8 à 10 individus de cette espèce mêlés à des Guiffettes 
noires le 10 mai 1963 à la Garaet de Zerkine (25 km S. de Gabès) 


puis 3 autres sujets également en compagnie de Guiffettes noires 
le 15 juin 1963 à la Garaet Zougrata. 


21. — Gelochelidon nilotica (GmEeL1N). Sterne de Hansel. 


Trois couples étaient cantonés sur un îlot de la Sebkret Sidi Man 
sour le 2 juin 1963 et j'ai trouvé une ponte complète de 4 œufs frais 
(54 x : 56 X 35:54 x 34; 54 X 35,5 em). 





22. — Apus pallidus brehmorum Harrerr. Martinet pâle. 


Cette espèce arrive habituellement en mars à Gabès où elle niche. 
En 1963 les premiers retours ont eu lieu plus précocement. Deux 
individus notés le 27 janvier à la Garaet Zerkine, sept autres le 
7 février à Chenini (oasis de Gabès), huit autres le 8 février à la 
Garaet Zerkine, ensuite une vingtaine le 26 février à l'Oued Ferdy 
(20 km S. Gabès) et par la suite les arrivées ont continué. 


23. — Rhamphocorys clot-bey (BonaparTe). Alouette de Clot-bey. 


J'ai trouvé le 1er juin 1963 une ponte complète de 4 œufs à éclosion 
sur le versant d’un petit ravin au Col du Khanguet Aïcha (35 km N. 
Gabès. Rte de Gafsa). Le nid était placé sous une pierre face à l'Est 
mais la cuvette n’était pas, contrairement à l'habitude, entourée de 
petits cailloux. 
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24. — Turdus torquatus Lixxé. Merle à plastron. 


Le Merle à plastron hiverne régulièrement dans les régions monta- 
gneuses du nord et du centre de la Tunisie. Pour la première fois 
j'ai pu l’observer en hivernage dans le sud. En effet à Aïn Beyda 
(Oued Gabès) le 8 novembre 1962 j'ai tué 1 © adulte qui se tenait 
en compagnie d’un deuxième (© ?) sur un palmier et du 15 au 
17 décembre 1963 j'en ai noté plus de cent, et obtenu 4 sujets. Ce 
biotope est fréquenté durant tout l'hiver par de nombreux oiseaux 
(Turdus philomelos et Sturnus vulgaris) et au printemps s’y arrête le 
Merle de roche (Monticola saxatilis) tandis qu’on y observe toute 
l’année le Merle bleu (Monticola solitarius). Ces oiseaux appar- 
tiennent à la race nominale : Aile 135-141 (Coll. CasraN). 


25.— Phoenicurus phoenicurus phoenicurus (L.). Rouge queue à 
front blanc. 





Le 14 octobre 1958 j'ai tué à l'Oued Mora (15 km N. E. de Méde- 
nine) sur des buissons de tamarix un individu albinos de sexe indé- 
terminé. En réalité l'oiseau était de couleur uniformeisabelle clair ; 
seules les rémiges primaires et secondaires ainsi que les 2 rectrices 
médianes étaient blanc pur. L'iris était rouge, le bec et les pattes 
rose chair. Il ne restait du plumage normal que les rectrices externes 
de couleur rouille. 





26. — Locustella naevia (Bonparrr). Locustelle tachetée. 


WuirakeR avait soupçonné la présence de cette espèce en Tunisie, 
se basant sur une capture effectuée dans le sud algérien aux confins 
tuniso-algériens. 

J'ai piégé un jeune mâle dans l’oasis de Gabès en bordure de 
Tl'Oued le 13 octobre 1957 (examiné par N. Mayaup). C’est done la 
première donnée certaine du passage d'automne de cette espèce 
en Tunisie. 


27. — Cettia cetti (Temminck). Bouscarle de Cetti. 








Il n'y a guère de données précises concernant cette espèce en 
Tunisie et en tout cas elle n’est citée que dans le Nord. Cependant, 
la Bouscarle hiverne régulièrement mais en petit nombre dans le 
Sud tunisien où on la rencontre toujours par individus isolés dans les 
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stations de phragmites, de typha ou les buissons d’Artriplex en 
bordure des petites mares ou sur les berges des oueds. Elle ne se 
révèle généralement que par son chant très caractéristique. Elle 
séjourne habituellement de décembre à mars. Je possède dans ma 
collection un mâle adulte tué le 11 février 1959 sur les bords de 
lOued Gabès. 


28. — Muscicapa parva Becusreix. Gobe-mouches nain. 


De passage accidentel en automne. J’ai enregistré 2 captures de 
2 @9 juvéniles, l’une dans l'oasis de Gabès le 2 novembre 1955 
(Longueur 12,5 ; Aile 6,8 ; Tarse 1,7 ; Queue 5,5) l’autre à la sta- 
tion forestière du Bou Hedma (80 km N. O. Gabès) le 19 octobre 
1960. Ce dernier sujet capturé dans un filet japonais a été bagué et 
relâché. 


29. — Muscicapa semitorquata However. Gobe-mouches à demi- 
collier. 


Un mâle de première année de cette espèce a été piégé dans l’oasis 
de Gabès le 9 avril 1957 (examiné par N. Mayaup) il s'agissait 
évidemment d’un migrateur prénuptial et c’est la première capture 
indiscutable de cette espèce en Tunisie. 

Oriolus oriolus (L.). Loriot d'Europe. 


Un sujet bagué par moi en 1961 a été repris à Malte en avril 1963. 


Coordonnées des localités : 
Seskrer Sir Mansour 340 15'N 90 30'E 


GARAET ZOUGRATA 340 10'N 90 45'E 
GARAET HADJERr 340 15'N 90 40'E 
GARAET FEDJEDI 340 O5'N 90 45'E 
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Egretia alba en Camargue. 


Le 12 octobre 1963, j’ai vu une grande Aigrette dans la gaze d'Es- 
camp, au Nord de l’étang des Batayolles, Réserve de Camargue. 
Bec entièrement jaune, pattes toutes noires, taille du Héron cendré. 
Je l'ai vue au vol et posée. 





R. LEVÈQUE. 


Capture d’un Courlis à bec grêle VNumenius 
tenuirostris en Vendée. 


Le Courlis à bec grêle est une espèce dont l'effectif a diminué 
de façon très sensible, quoiqu'il soit toujours présent durant la 
mauvaise saison en Berbérie, spécialement en Tunisie. Mais il y 
avait bien des années qu'il n’avait été signalé en France (MayYaAuD, 
Sur les captures du Courlis à bec grêle Numenius tenuirostris Vieil- 
lot, Oiseau, 1944, 181-184). 

Le 15 septembre 1963, sur un lais de mer à Saint-Michel en 
L'Herm, Vendée, le Dr Albert BaRRAU, d’Aurillac, vit arriver à 
l’étale de pleine mer un Courlis isolé, au vol très souple. I le tua, puis 
le donna à M. Jean PEBrer, d'Aurillac, qui le naturalisa et le 
conserva dans sa collection. Il s’agit d’un Courlis à bec grêle, dont 
la détermination fut aussitôt établie par le Dr Barrau. Le croupion 
blanc pur et les barrures brunes de la queue sur fond blanc sont 
très caractéristiques de l’espèce, comme en fait foi la photo prise 
et publiée ici. (PL IT). 

Poïds (dans un très léger sac en papier) : 360 gr. 

Aïle : 250 mm. 

Bec : 68 mm. 

Rappelons que si l'espèce était capturée pas trop rarement en 
Basse-Loire, il y a un siècle, la dernière capture de l'Ouest de la 
France (baie d’Aïguillon) remonte à 1904 (Mayaup, loc. cit.). 


Noël Mayaun. 
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Variations dans l’avifaune des Açores. 


Voici quelques faits intéressants, que j’ai enregistrés, soit à la 
suite d'observations personnelles, soit provenant d’informations 
de collaborateurs fidèles, où même de l'examen d'oiseaux qu’on 
m'a envoyés. 

Le fait le plus remarquable est peut-être la récente introduction 
à Terceira de Passer domesticus. Il y a à peu près trois années 
quelques dizaines de Moiïneaux, provenant du Portugal, ont été 
mis en liberté à Lajes. L'été 1962, il y en avait déjà nichant au 
Jardin Publique de Angra à dix-huit kilomètres de Lajes. Mainte- 
nant, ils se sont tellement propagés, qu’on les trouve même aux 
alentours de la ville. 

Des américains, qui siègent à la Base Aérienne Portugaise à 
Lajes, ont introduit plusieurs couples de Colins de Virginie, Colinus 
virginianus, sans réussite apparente. De même pour le Phasianus 
colchicus. T1] me semble que ces oiseaux ne s’adaptent pas bien, 
ni les uns, ni les autres, dans les terrains montueux, humides de 
l'intérieur de Terceira, souvent enveloppés de brouillard. 

Le Tourne-pierre se trouve toujours, pendant toute l’année, 
dans plusieurs endroits des côtes de presque toutes les iles. IL se 
peut même que Arenaria interpres se reproduise aux Açores, au 
moins d’une façon occasionnelle. J’ai vu moi-même des mâles se 
disputant une femelle et mon collaborateur de l’île Graciosa me 
rapporte qu’un couple de Tourne-pierre a été surpris rappelant, 
alarmés, des petits qui s'étaient égarés. Je cherche à obtenir une 
preuve plus concrète. 

Ardea cinerea est un visiteur assez commun, quelques individus de 
Sula bassana viennent passer l'hiver. Je les ai vus à Terceira et 
les gens de Corvo les connaissent assez bien. Egretta garzelta est 
aussi un visiteur habituel en hiver, en petit nombre pourtant. 

Je dois à la fin enregistrer avec regret une perte pour l’avifaune 
de Terceira. C’est la Poule d’eau, Gallinula chloropus correiana 
Murpuy et CHapmAx qui habitait le marais près du bourg de Praia 
da Victoria, récemment desséché. Il se peut que les oiseaux aient 
trouvé un refuge dans des petits lacs et marais de l’intérieur de 
l’île. Fulica atra, qui vivait aussi dans ce marais, est aussi disparue, 
mais des sujets de cette espèce ont été pris de temps en temps et 

20 
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il y en a qui se portent bien en captivité, ce qui n'arrive pas avec 
les Poules d’eau. 
J. AGosriNno. 
Novembre, 1963. Angra do Heroismo. 


Visiteurs occasionnels de l'hiver 1963 aux 
Acçores. 


L'hiver dernier a été extrêmement dur en Europe et la congé- 
lation des lacs s’est étendue bien au sud de sa limite habituelle. 
Il se trouva donc que plusieurs oiseaux aquatiques qui en hiver 
descendent vers des latitudes plus méridionales, ont trouvé glacés 
les lacs et marais où ils prennent d'habitude leur séjour hivernal. 
Les Cygnes sont ainsi allés jusque dans le Sud de l'Europe. 

Ce qui est plus étrange et surprenant c’est que plusieurs Cygnes, 
se sont laissés entrainer par des courants atmosphériques violents 
qui les ont portés vers l'Atlantique. On ne peut estimer le nombre 
d'oiseaux qui ont dû trouver la mort dans les eaux de l'Océan. 
Ce qui est certain c’est que peu d’entre eux ont gagné les Açores 
dans les derniers jours du mois de janvier 1963. 

Deux Cygnes, un mâle et une femelle, ont été tués dans un marais 
au bord de la mer, près du village de Cabo da Praia, dans la partie 
orientale de l’île Terceira. J'ai pu les identifier comme appartenant 
à l'espèce Cygnus olor (Gm.). Les deux ont été naturalisés par 
M. GaGo pa Camara, très habile dans ce métier et on est en train 
de les acquérir, l’un pour le musée du Lycée à Angra do Heroismo, 
Terceira, et l’autre pour le Musée Carlos Machado, à Ponta Delgada, 
île de San Miguel, où se trouve la plus complète collection d'oiseaux 
des Açores. 

Huit Cygnes, qui, suivant la description détaillée qu'on m’en 
a envoyée, appartenaient à la même espèce, sont descendus en 
même temps sur la plage nommée Praia do Almoxarife, sur la 
côte orientale de l’île de Faial. Ils étaient tellement épuisés, qu'on 
a même pu prendre l’un d’eux à la main, en l’emportant ensuite 
dans le petit lac du parc de la ville, où, bien que proprement soigné, 
il est mort au bout de quelques jours. Les autres Cygnes se sont 
dispersés et ont disparu. 

Un collaborateur, qui vit à l'île Graciosa, m'a informé qu'un 
Cygne avait été tué dans cette île, mais bien que je suppose qu'il 
s'agissait d’un Cygne de la même espèce, je n’ai pu l'identifier. 

Il faut remarquer, que c'est la première fois que des Cygnes 
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sont arrivés jusqu'aux Açores. Nulle mention de Cygnes ne se 
trouve dans les auteurs qui s'occupèrent de l’avifaune de l'archipel, 
non plus que dans les traditions populaires. 

Les Cygnes muets n’ont pas été les seuls visiteurs emportés vers 
les Açores par les vents impétueux, qui ont souflé des jours durant 
venant d'Europe. Nous avons eu aussi des bandes de Vanneaux 
huppés arrivant par dizaines, et même par centaines, dans presque 
toutes les îles de l’archipel vers la fin de février et au commence- 
ment de Mars 1963. Il est vrai que Vanellus vanellus (L.) est un 
visiteur habituel des Açores, quelques petites bandes se montrant 
ici et là, presque chaque année, à l’époque des migrations. Mais 
jamais, à ma connaissance, on a compté des bandes aussi nom- 
breuses apparaissant en même temps dans des îles assez éloignées 
les unes des autres, comme en février-mars 1963. 


J. AGosriNno, 
Angra do Heroismo. 


Hivernage du Tichodrome Echelette (Ticho- 
droma muraria) et de l’Accenteur alpin (Pru- 
nella collaris) dans les Bouches du Rhône et 
le Var. 


Le Tichodrome hiverne très régulièrement dans ces départe- 
ments. Pendant plusieurs années je l’ai vu dans presque toutes les 
zones rocheuses de cette région. Le plus souvent solitaire mais par- 
fois par couples. 

Voici les observations relevées dans mes carnets : 

11 novembre et 6 décembre 1958. 

Un individu sur le versant rocheux du mont Fenouillet 
(Hyères-Var). 

20 décembre 1958. 

Un individu sur les rochers du bord de mer (Cap Taillat- 
Sud de St-Tropez-Var). 
24 octobre 1959. 
Un couple au Mont Puget (massif des calanques de Marseille). 
Un individu à 400 m. du couple. 

26 octobre 1959. 
4 solitaires dans les calanques (Sugitton-Candelle). 
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6 décembre 1959. 
Un à la falaise des Goudes (est Marseille). 
27 février 1960. 
Un à la falaise du Garlaban (Aubagne). 
11 décembre 1960. 
Un au Pic Bertagne (massif de la Ste Baume, Est-Marseille). 
4 janvier 1961. 
Un à la falaise nord de la Ste Baume (NE. Aubagne). 
17 octobre 1961. 
Un à la falaise des Goudes (SE-Marseille). 
16 décembre 1961. 
Un couple dans les calanques (Candelle). 
1 et 6 avril 1962. 
Un à la falaise des Goudes. 
16 décembre 1962. 
Un couple à la falaise Soubeyran (entre Cassis et La Ciotat). 
11 janvier 1963. 
Un au versant nord du pic Candelon (SO-Brignoles-Var). 


3 mars 1963. 
Un aux rochers de Valbelle-Montrieux (N. de Toulon). 


Aucune observation de cette espèce en été dans ces régions. Par 
contre je l’ai fréquemment vue en été dans les gorges et montagnes 
des Alpes du Sud (hautes vallées du Verdon et du Var : 130 à 160 km 
à vol d’oiseau) de 800 à 2.900 m. d'altitude. 

Plusieurs fois j'ai observé l’Accenteur alpin en hiver dans le Var 
et les Bouches-du-Rhône. Cette espèce que j'ai fréquemment rencon- 
trée lors d’excursions en haute montagne dans les Alpes du Sud 
(Basses-Alpes et Alpes-Maritimes) m'est particulièrement bien 
connue : 


7 février 1960. 
Un individu au massif de la Ste Baume (NE. Aubagne). 


12 mars 1960. 


Groupe de 6 dans les éboulis dominant le calanque de Sugit- 
ton (SE. de Marseille). 
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6 novembre 1960. 
Groupe de 3 dans les éboulis de la Fontaine d'Ivoire (massif 
des Calanques, SE. de Marseille). 


11 décembre 1960. 


Groupe de 15 sur la crête du massif de la Ste-Baume à 
1.000 m. d'altitude (25 km Est Marseille). 


27 décembre 1962. 
Un individu sur sommet rocheux dominant les Aiguilles de 
Valbelle-Montrieux (15 km N. de Toulon). 


Jean Besson. 


Cettia cetti dans les Ardennes. 


Le chant de la Bouscarle a été entendu par mon ami J. BouizLor 
près de Charleville au lieu-dit «la Culbute » fin octobre 1961. Des 
prospections ornithologiques n’y ayant pas été faites par la suite, 
nous ne pouvons pas lire si l’espèce s’est ou non installée là pour 
nicher. Notons que la Bouscarle fut notée en 1962 dans la région 
de Mons en Hainaut, Belgique (L. Hacnez, Gufaut, 1963, p. 37- 
39) et qu’une observation récente a eu lieu aux Pays-Bas. 


Ch. EraRD. 


Tourterelles turques et hiver 62-63. 


J'avais localisé 3 couples de Tourterelles turques (tr. decaocto) 
à Compiègne (Oise) au printemps dernier (1962) avec nidification 
probable. A l’automne les oiseaux s'étaient rassemblés et l’on 
pouvait en observer fréquemment une quinzaine, Place du Château. 

Ces oiseaux passèrent sans encombre le rude hiver 62-63 et en 
mars on m'en signalait encore une douzaine se nourrissant au 
milieu des pigeons d’un colombier voisin. 

A Baron (12 km environ de Senlis) il en fut de même et 11 Tour- 
terelles turques ont été vues régulièrement pendant tout l'hiver, 
dans la cour de la ferme du Grand Logis, où elles se trouvaient 
encore le 3 mai 1963. 

Depuis cette époque les couples se sont formés et paraissent 
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rechercher les conifères où leur nidification est probablement 
en cours. 

L'oiseau est maintenant relativement abondant à Compiègne 
et je l'ai également observé à Clermont de l'Oise et à Creil. 


» 


M. Deramoxn. 


La Tourterelle turque (Streptopelia d. d 
Friv.) dans l'Yonne. 


aoclo 





Depuis plusieurs années, je surveillais l’arrivée, dans l'Yonne, 
de la Tourterelle turque. 

Cependant, et bien qu’elle fût déjà implantée dans les régions 
limitrophes — Aube et Côte-d'Or notamment — l'espèce parais- 
sait éviter curieusement le Département de l'Yonne dans sa pro- 
gression vers l'Ouest. 

Cette carence vient de prendre fin. J'ai été avisé par M. Ponor, 
d'Irancy (Yonne) qu'il avait repéré un © chanteur, à la mi- 
décembre 1962, dans les frondaisons du Boulevard Jourdan, à 
Auxerre. 

Moi-même, le 8 octobre 1963, j'ai pu observer au même lieu, 
un sujet perché sur l'antenne de télévision de l’une des nombreuses 
résidences particulières situées de part et d'autre de ce boulevard. 

Le site est apparemment très favorable avec les jardins et parcs 
privés de ce quartier d'Auxerre où les grands résineux ne sont 
pas rares. 

Néanmoins, malgré mes recherches, aucun autre oiseau ne s’est 
révélé, ce qui semble bien indiquer que l’espèce est encore très 
peu répandue dans la ville, et j'ignore si elle y est nicheuse. 


G. Guicuarn. 
15 octobre 1963. 


Invasion de Becs-croisés 


Lorraine. 


Depuis environ le 20 juillet 1963 jusque vers le 10 août, j'ai 
remarqué à Buré-d’Orval, Meurthe-et-Moselle, la présence de 
Becs-croisés par petits groupes ou par paires. Il n’y en avait plus 
dans la seconde quinzaine d'août. 

H. Heim pe Bazsac. 
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Limousin et Auvergne. 


Loxia curvirostra : Le 17 juillet 1963, il y en avait plusieurs sur les 
bois de pins entourant l'étang de Ruffaud, 8 km au N-E. de Tulle 
(Corrèze) et j'en revis une trentaine le même jour sur les forêts 
d’épicea du col de la Moreno, 10 km au S-W. de Clermont-Ferrand 
(Puy-de-Dôme). 

R. LÉVÈQUE. 
Marne. 


J'ai observé un individu de cette espèce le 18 mars 1963 à 
Bréban. 
R. MENUEL. 


Morbihan. 


Cette année encore (cf. Alauda XXX 3), l’apparition du Bec- 
croisé en Bretagne-Sud s’est produite au début de juillet : le 21 juil- 
let j'observe 28 sujets à l’Ile aux Moines (golfe du Morbihan), 
passant très près de pommiers sans s’y arrêter ; le 28 juillet, 7 + 9 
ind., au moins 20 ind., le 23 août 1 ind., le 26 août et un groupe 
d’une dizaine le 28 août, toujours à l’Ile aux Moines. Au cours du 
mois de septembre, on a pu en observer à chaque sortie sur le 
terrain, près de Vannes dans une petite forêt de Pins ; j'observe 
d’autre part 2 sujets descendant dans un parce, le 6 octobre à La 
Trinité-sur-Mer, puis 9 + 3 + 1 ind., le 15 octobre, 2 ind., le 21 
et 1 ind., le 4 novembre, à Vannes. 

Le Bec-croisé est nettement plus abondant cette année, et 
il semble assez localisé ; je n’ai vu d’une manière certaine que 
3 mâles, la plupart des individus étant très probablement des 
jeunes. 

R. Mano. 


St. Biol. Bailleron par Séné. 
(Morbihan). 


Rectification. 


MM. L. Kéraurrer et P. NicoLau-GuiLLAUMET n’entendent pas 
être associés à l'identification d’un Canard de Miquelon Clangula 
hyemalis telle que relatée in Alauda, 1963, p. 153. 
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dans la 2° quinzaine de janvier. La ponte dans une colonie de 30 cou- 
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BLase, B. — Die Lautausserungen des Neuntôters (Lanius ce. col- 
lurio L.) Freilandbeobachtungen und Kaspar-Hauser-Versache. Zeits. 
Tierpsychol., 17, 1960, 293-394. — Analyse des divers comportements 
et attitudes selon les époques. Analyse détaillée des sons vocaux. La 
mue juvénile commence le 23° jour et se termine le 40°, Une autre mue 
complète a lieu en hiver suivant. KRAMER a postulé une mue complète, 
estivale, pour les célibataires : elle a été en effet observée une fois en 
captivité, — N. M. 


Broww, R. G.B. — The behaviour of the Willow Warbler Phyllos- 
copus trochius in continuous daylight. Ibis, 105, 1963, 63-75. — Etude 
comparée du cycle de chant et du nourrissage des jeunes au nid du 
Pouillot Fitis en deux localités : Wytham près d'Oxford (Angleterre) 
et Neiden (Laponie norvégienne), cette dernière présentant à l’époque 
des observations un éclairement permanent. Dans les conditions de 
jour continuel, le facteur déterminant des activités parait être l’inten- 
sité lumineuse, toutefois dans le cas des visites au nid, les effets de la 
température joueraient tout de même un rôle régulateur. L'auteur sug- 
gère, pour expliquer les temps morts observés dans le cycle d'activités, 
que les Pouillots Fitis arctiques ajustent ce dernier sur l'approximation 
la plus étroite des conditions d’intensité lumineuse régnant à des lati- 
tudes plus basses. — C. E. 





Dicer, W. — The comparative Ethology of the African Parrot 
Genus Agapornis. Zeits. Tierpsychol., 17, 1960, 649-685. — Les 9 9 
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d’Agapornis cana, taranta, pullaria transportent les matériaux de nid 
fichés ou placés dans leur plumage, le & de pullaria le fait aussi, 
4. roseicollis également mais seulement dans les plumes du bas du dos 
et du croupion. À. personata ne le fait plus : ce serait la perte d'un 
comportement primitif, — N, M. 





Emr-Emesreznr, L — Uber den Werkzeuggebrauch des Spechtfin- 
lidé (Geospiziné) Camarhynchus pallidus remplit la niche des Pics : 
il frappe les branches du bee et paraît écouter pour localiser les 
insectes: s’il ne peut les atteindre directement, au fond d’un trou ou en 
l'agrandissant, il cherche une épine pour extraire l'insecte ; si l'épine 
n’est pas convenable, il arrive qu’elle soit adaptée et arrangée pour le 
devenir, — N. M. 














ForDnam, R. A. — Individual and social behaviour of the Southern 
Black-backed Gull. Notornis, X, 1963, 206-222. — Analyse des attitudes 
et comportements de Larus dominicanus. Bien que l'auteur n'ait pas 
pu comparer, sinon par la littérature, avec Larus argentatus et fuscus, 
il lui apparaît que les trois espèces montrent comportements et atti- 
tudes semblables, L. fuscus étant le plus près de dominicanus à cet 
égard, comme à celui du plumage. — N. M. 








Isaac, D et MARLER, P. — Ordering of sequences of singing behaviour 
of Mistle Thrushes in relationship to timing. Anim. Behav., XI, 1963, 
179-188. — Etude comparée d’enregistrements de chants de Turdus 
viscivorus de Cambridge et du Kent fondée sur l'hypothèse de l’exis- 
tence d’une corrélation entre la prévision d’une séquence de faits du 
comportement et la durée des intervalles séparant ces faits ; ce qui a 
été vérifié dans les analyses audiospectrographiques du sujet du Kent 
et fortement suggéré chez ceux de Cambridge. — C.E, 





KUNKEL, P. — Allgemeines und soziales Verhalten des Braunrücken- 
goldsperlings (Passer (Auripasser) luteus Licht.). Zeits. Tierpsychol., 
18, 1961, 471-489. — En dehors de la période de reproduction le 4 
domine la 9 ; durant la reproduction la @, le 4. L'auteur constate que 
le comportement du Moineau doré est très semblable à celui du Moi- 
neau domestique : c’est un vrai Passer. — N. M 











SazzEN, E. A. — Imprinting and the immobility reactions of domestic 
fowl. Anim. Behav., XI, 1963, 66-71. — D’expériences menées sur deux 
groupes de poussins (les uns élevés socialement, les autres isolément) 
divisés en lots d’âges successifs (0, 1, 3 à 4, 8, 14 à 16 jours) il résulte 
que la réaction d’immobilité (comportement de peur) n'apparaîtrait 
qu'au bout de 7 à 8 jours. Ceci serait dû à une maturité physiologique 
liée aux influences d'une expérience sociale (imprégnation) sur le 
développement de la sécrétion d’adrénaline et à l'établissement d’un 
milieu social ambiant familier. La réaction d’immobilité s’expliquerait 
ainsi par de drastiques modifications de ce dernier. — C. E. 








SALZEN, E. A. et TomLIN, F. J. — The effect of cold on the following 
response of domestic fowl. Anim. Behav., XI, 1963, 62-65. — Résultat 
d'expériences menées afin de préciser l'effet du froid sur la réaction 
d'accompagnement (indice de l’imprégnation) chez le poussin: le 
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retard observé dans la réponse des sujets soumis au froid serait impu- 
table à une action physiologique sur l’activité motrice générale plutôt 
qu'à une affectation des processus perceptifs lors de l'imprégnation. — 
CHE: 


Srockes, A. W. — Agonistie and sexual behaviour of the Chukar 
Partridge (Alectoris chukar). Anim Behav., XI, 1963, 121-134. — Inté- 
ressante étude du comportement agonistique et sexuel d'Alectoris 
chukar, Discussion de la signification et de la motivation des divers 
cris et postures en fonction des rencontres mâle à mâle, mâle à femelle 
et femelle à femelle. — C. E. 


Distribution géographique. 
Migration. Zoogéographie. 


Asnmoze, M. J. née Goopacre, — The migration of European 
Trushes : a comparative study based on ringing recoveries. Ibis, 104, 
1962, 314-346, 522-559. — L'auteur, au prix d’un travail considérable, 
a tenté de dégager les enseignements que l'on peut tirer des résultats 
du baguage concernant la migration et la zone d’hivernage des divers 
Turdus européens, les deux Merles et les quatre Grives. Cela nous 
fournit une documentation bien utile, encore que l'on peut regretter 
l'omission d'un certain nombre de reprises (par ex. 5 reprises, et non 1, 
de Turdus torquatus en Afrique du Nord). D'autre part, l’auteur a bien 
souligné que les résultats qui apparaissent sont basés uniquement sur 
les données du baguage, et que les autres captures ou observations 
n’entrent pas en ligne de compte: soit, mais on ne peut done dégager 
une vue d'ensemble de la migration ou de l’hivernage puisque toute 
une documentation est laissée de côté. Pour les régions européennes 
occidentales, où le nombre de reprises est élevé, cela n’a pas l’inconvé- 
nient que l'on découvre pour les régions où le nombre de reprises est 
faible comme dans les régions balcaniques, l'Asie mineure ou le Nord 
de l'Afrique, ce qui par exemple est important pour la Grive mauvis et 
surtout pour le Merle à plastron dont la zone d’hivernage fondamentale 
est minimisée : la carte d’hivernage de cette espèce doit être revisée. 
Il importe de relever, en balance de ces critiques, l'importance et l’uti- 
lité de ces synthèses de résultats du baguage concernant des espèces 
données, mais pour bien les utiliser il est nécessaire de faire état des 
autres documentations : captures et observations. — N. M. 














Bazpaccr, U. — Acclimazioni e riproduzione in cattivita del Fran- 
colino degli Italiani (Francolinus francolinus L.). Natura e Montagna, 
sept. 1962, 1-7. — En 1960 tentative d’acclimatation de 59 couples de 
ce Francolin auprès de Miemo à 55 km de Pise; en 1962 il ÿ avait 
10 nids et 4 familles. — N. M. 





Bexis, F. — Sobre migracion de nuestros passeriformes transaha- 
rianos, Ardeola, VIII, 1962, 41-119. — Dans cet intéressant travail l'au- 
teur a analysé les données sur la migration des petits Passereaux qui 
traversent le Sahara. Il est remarquable qu'en Espagne et Portugal la 
migration post-nuptiale est orientée vers le Sud-Ouest, alors qu’en quit- 
tant le Portugal le vol doit être orienté vers le Sud, sous peine de perte 






Source : MNHN. Paris 


316 BIBLIOGRAPHIE 





en mer. Il est probable que la vue de la mer est la cause du changement 
de direction. La migration pré-nuptiale est beaucoup moins importante 
en Espagne que la post-nuptiale quoique plus uniforme et elle est un 
peu plus sensible dans la moitié orientale. — N. M. 


Bocmexskt, Z. et HarmATA, W. — The birds of the southern border 
of the Krakow-Wielun Jurassice Ridge. Acta Zool. Cracoviensia, VII, 
n° 15, 483-574, 15 photos. — Etude des oiseaux de la région à l'Ouest 
et au Sud-Ouest de Cracovie. Leur Ecologie. Vers la fin du siècle der- 
nier Remiz pendulinus et Monticola saxatilis ont disparu ; par contre 
s nouveaux habitants sont Serinus serinus, Corvus frugilegus, Embe- 
riza hortulana, Streptopelia decaocto. — N. M. 














CasarTi SramPA D1 SOXGINO (Marchese C.). — Avifauna di Zannone 
(Arcipelago Pontino, Lazio). Riv. Ital. Orn., 32, 1962, 1-30. — Observa- 
tions faites sur cette île de l'archipel Pontin durant 7 années au prin- 
temps du 15 mars au 15 mai et du 18 octobre au 13 novembre avec 
indication des sujets obtenus et conservés dans sa collection. — N. M. 











Cawkezz, E. M. et Moreau, R. E. — Notes on birds in The Gambia. 
Ibis, 105, 1963, 156-178. — Intéressantes données sur l'avifaune de 
Gambie, avec variations du statut de certaines espèces. Merops persic 
y est commun de novembre à mars, et Anthus cervinus a été noté le 
8 avril. Trouvaille de 2 œufs de Sterna maxima. — N, M. 








Crawr, S. et FERGuSox-Lres, L. J. — The birds of the Danube delta 
and their conservation. Brit. Birds, 56, 1963, 323-339, — Recherche des 
moyens de sauvegarder l'avifaune si riche du delta du Danube où 
nichent encore, bien que très réduits en nombre, les deux Pélicans. Il y 
a un millier de Cormorans pygmées, de nombreux Ardéidés (surtout 
Ardeola ralloides et Nycticorax) et des légions d’Ibis falcinelles, oiseaux 
les plus nombreux du delta. Y nichent aussi Aythya nyroca, de rares 
Casarcas, quelques Pygargues, etc. À la fin, récapitulation des espèces 
d'oiseaux de ce delta avee comparaison avec les deltas du Rhône et du 
Guadalquivir. — N. M. 


Crousaz, G. de, et LeëreTox, Ph. — Notes sur la migration du Ven- 
turon montagnard (Carduelis citrinella L.) aux cols de Cou-Bretolet, et 
sur son hivernage en Suisse et en France. Nos Oiseaux, XXVII, 1963, 
46-61. — Intéressantes données sur l’hivernage en Suisse, les passages 
à Cou-Bretolet, les reprises (12) effectuées en France jusqu'en Ardèche, 
Aveyron et Hérault, les observations faites dans les Alpes, la vallée du 
Rhône, la Provence, le Massif central et le Languedoc. — N. M. 





Drury, W. H. et KerrH, J. A. — Radar studies of songbird migration 
in coastal New England, Jbis, 104, 1962, 449-489. —— Les observations 
de migrateurs décelés au radar en un point de la presqu'île du Cap 
Cod, en Nouvelle-Angleterre ont montré un passage de Passereaux, 
chiffrant par millions. L'arrivée d’un front de pluie ou de froid a une 
forte influence sur la migration. Un des résultats les plus curieux de la 
masse d'observations recueillies qui constituent une intéressante docu- 
mentation, est que nombre de migrateurs, Passereaux ou Limicolés, 
foncent, semble-t-il, droit au Sud en automne et traversent l'Océan 
plutôt que de suivre la côte orientée au Sud-Sud-Ouest : mais ce faisant 
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ils évitent des alizés contraires, et suivent une route beaucoup plus 
facile pour atteindre l'Amérique du Sud, route exigeant bien moins de 
dépense d'énergie que s'ils passaient par la Floride. — N. M. 


Farkas, T. — Contribution to the Bird Fauna of Barberspan. Ostrich, 
Supp. 4, 1962, 39 p. — Avifaune de ce lac du Transval et de ses alen- 
tours. Les deux Flamants s’y observent en nombre, variable au cours 
de l’année, sans nicher. Œna capensis niche parfois à terre. Les migra- 
teurs paléarctiques sont étudiés spécialement. — N. M. 


GaœTHE, Fr. — Neues über die Brutvôgel der Insel Memmert. Bei. z. 
Naturk. Niedersachsens, 15, 1962, 25-39. Dernières données sur l’avi- 
faune nidificatrice de l'Ile de Memmert avec indication de la popula- 
tion des diverses espèces par année de 1948 à 1961. Il y a eu en 13 ans 
augmentation des Tadornes et des Huitriers. — N. M. 





Harris, M. P.— Migration of the British Lesser Black-backed Gull 
as shown by ringing data. Bird Study, 9, 1912, 174-182. — L'analyse 
des reprises de Larus fuseus baguës dans les îles britanniques (4 % des 
bagués) montre que quelques sujets pénètrent en Méditerranée occiden- 
tale et que la plupart des sujets hivernent en Espagne et le long des 
côtes du Nord-Ouest de l'Afrique. Il n'y a pas de différence, semble-t-il, 
entre jeunes et adultes. La mortalité est de l’ordre de 70 % dans la 
première année. — N. M. 





Hevper, R. — Nachträge zur sächsischen Vogelfauna. Beitr. Vogel- 
kunde, 8, 1962, 1-106. — Important supplément à l'ouvrage de l'auteur 
« Die Vôgel des Landes Sachsen » qui date de 1952, avec bibliographie 
ornithologique de la Saxe mise à jour. — N. M. 


Hupsox, R. — British rings used abroad. Ring, 36, 1963, 219-228. — 
L'auteur récapitule les données, et reprises relatives à un certain 
nombre de bagues britanniques posées dans des endroits divers dans 
le monde, Parmi les très intéressantes reprises citons : un Faucon 
d'Eléonore bagué à Chypre repris 2 mois après (30 novembre 1962) à 
Madagascar, ce qui confirme une fois de plus les lieux d'hivernage de 
l'espèce ; deux Pétrels géants (Macronectes giganteus) baguës poussins 
aux Orcades du Sud repris à la Réunion 3 ou 4 mois plus tard, et un 
autre au Brésil. — N. M. 


KUMERLOEVE, H. — Zur Brutverbreitung der beiden Ortolan-Arten 
Emberiza hortulana L. und Emberiza caesia Cretzschmar in Kleinasien. 
Bonn. z0ol. Beitr., 13, 1962, 327-332. — Comparaison de la distribution 
du Bruant ortolan et du Bruant cendrillard en Asie mineure, ce dernier 
étant restreint à certaines régions basses, le premier semblant préférer 
les régions accidentées. — N. M. 


LAINE, H. — Punakuirin (Limosa lapponica) esiintymisestä Suomen 
Lapissa, Ornis fennica, XXXIX, 1962, 121-131. — La Barge rousse a été 
retrouvée nichant dans le Nord de la Laponie finlandaise où elle fré- 
quente la lande sèche parsemée de petits marais, milieu fréquent et 
recherché par l'espèce dans le Nord de la Russie, — N. M. 
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